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VOYAGE 

A  LA  MER  PACIFIQUE. 

SUITE  DU  LITRE  TROISIEME. 
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CHAPITRE    X  1 1  1. 

Observations  faites  aux  îles 
Sandwich  fur  la  Longitude , 
la  dédinaifon  de  l* Aimant  &  les 
Marges  :  Suite  du  Voyage  :  Re- 
marques fur  la  douceur  du  temps 
que  nous  eûmes  jufqu\w  quarante^ 

.  quatrième  degré  de  Latitude  Nord: 
Tome  F,  A 
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1  Troisième  Voyage 
ramé  des  oifeaiix  de  mer  dans 
Vhémijphere  feptentrional  :  Def- 
cription  de  quelques  animalcules 
de  mer:  Arrivée  à  la  côte  d^ Amé- 
rique :  Afpecl  du  Pays  :  Vents 
défavorables  &  ciel  orageux  :  Re- 
marques fur   la    RiVJERE    DE 

Martin  d^Agvilar  &  le  pré- 
tendu Détroit  de  Juan  de 
FucA  :  Découverte  d'une  En- 
trée oii  mouillèrent  les  Vaif 
Jeaux:  Conduite  des  Naturels. 

Lorsque  la  Découverte  nous  eue  joint, 
nous  marchâmes  au  Nord ,  en  tenant  au 
plus  près  le  vent  qui  foufïloit  en  jolie  brife 
de  la  partie  de  TEft ,  &  comme  il  ne  nous 
arriva  rien  qui  mérite  d'être  cité  dans  mon 
Journal,  le  Ledeur  me  permettra  d'inférer 
ici  les  obfervations  nautiques  faites  fur  les 
îî'^s  dont  nous  venions  de  nous  éloigner, 
&  donc  nous  avions  eu  le  bonheur  d'en- 
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tichir  la  Géographie  de  cette  portion  de  TSEEEfSEt 

1  Océan   pacifique.  •    -  Jmnvier. 

La  longitude  des  îles  Sandwich  fut 
déterminée  par  ioixante-douzc  fuites  d'ob- 
fer valions  de  la  Lune,  nous»  tîmes  quelques- 
unes  de  ces  obfervations ,  tandis  que  nous 
étions  à  Tancrc  dans  la  rade  de  Wimoa  ; 
nous  en  fimes  avant  &  après  notre  arri- 
vée ,  d'autres  que  nous   rapportâmes  au 
même  point,  à  l'aide  de  la  montre  marine 
ou  du  garde^tems  :  le  réfultat  moyen  fixe 
la  loQgitudc  de  la  rade  à.  •  . .  100''  1 3' o^  £. 

Scion  le  mou- 


Le  garde-rems  la  fixe 


vemcni  jour- 
nalier qu'il 
avoir  Gretn" 

u'ichk iOl       o    O 

Selon  le  mou- 
vement jour- 
nalier qu'il 
avoii  à  Ûlie- 
teak 200     2  1    c5 


La  latitude  de  la  rade  d'après;  un 
milieu  de  deux  obfervations  m«iii- 
diennes  du  Soleil ,  eil  de 


} 


21    56  15  N. 


Lis  OBSERVATIONS  fur  la  déclinaifon  de 
r aimant,  ne  furent  pas  trop  d'accord  j  il 
efl;  vrai  que  nous  ne  les  fimes  pas  toutes 
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piccilcmenc  au  même  endroit  i  mais  la  dif- 
férence des  ft.uions  devoir  donner  très- peu 
de.  différence  dans  les  rcfultatsi'Ie'ledcur 
s'en  appcrcevra ,  s'il  jette  les  yeux  fur  la 
Table  luivanrc. 


Fpoqiie. 
Janvier. 


Laiimdc.  Longiiuile.  Eounblf.  'fon'H?.'' 

(le  Grcgory  ro'  lo'  lo' 


Terme  moyen 
ilelad^cliiwir. 


Il"  11    200" 


28.  P.  M. 

Terme  moyen 

des  calculs 
ci  -dcifus.  .  .  . 


i   (le  Grcgory  ro'  10  10  -i 

4'  <   dcKnight       9  20  5  >    9^51' 38* 

l  dcMartin      10    4  40  J     .^^ 

"      f  dcKnight     10     2  10  1  _  ._  ,^ 

\  de  Grcgory  ii   il  30  J         ^' 

{de  Gregory     9     i  20  -i 

deKri^^hl       9     i  ^5  j-    9  26  57 

_.                       deMarfin     10  18  5  J    \  -• 

{de  Grcgory  -il   21  151 

deKniilu     10  40  o  V 

de  Martin     11   37  50  J 


18.  A.  M. 

19.  P.  M.  II  51  200  20 
28.  A.  M. 


z  I   I  y  200   I  z 

LciSJanv.  21   ii  200  41    l'exnômiré  feptcntrionale 
1  de  l'aiguille inclir.oir  (le  41''  l'y". 
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Les  marées  font  û  peu  confidciables 
aux  îles  Sanà-w'xhj,  que ,  malgr:^  le  reHac 
élevé  qui  battoir  la  cote  ,  il  nous  étoit  à 
peine  poflible  de  favoir  iî  nous  avions  la 
mer  haute  ou  bafle,  le  flot  ou  le  juifint. 
En  généra! ,  nous  trouvâmes  au  côté  mé- 
ridional à'j4iooi  ,  un  courant  qui  portoic 
à  rOucft  ou  au  Nord-*OueIli  mais  tandis 
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que  nous  étions  à  l'ancre  ,  par  le  travers  J~^]:,z^ 
de  Oneeheow i  il  portoic  a-pcii-prcs  Noid-  lovucr. 
Oucft  &  Sud-Eft ,  fix  heures  d'un  cote  fk 
fîx  heures  de  l'autre,  &  il  avoir  tant  d'im- 
pctuodté,  que  les  vaiiFcaux  cvitoient,  quoi- 
que le  vent  foufflât  avec  force  j  c'étoic 
fiiremcnt  une  marée  régulière  ,  &  autant 
que  je  pus  en  juger  ,  le  ilôt  venoit  du 
Nord-Oucft. 


Je  reprens  la  fuite  de  notre  voyage. 
Le  7,  par  19*^  de  latitude  Nord,  &  100'^ 
de  longitude  orientale,  le  vent  palTa  an 
Sud  -  Eft  j  il  nous  permit  de  gouverner 
Nord-Eft  &  Eftj  &  nous  continuâmes  cette 
route  jufqu'au  i  z.  Le  1 1 ,  le  vent  avoic 
tourné  au  Nord  &  à  l'Eft-Nord-Eft  par 
le  Sud  &  rOueft  :  je  revirai  de  bord ,  &c 
je  cinglai  au  Nord  :  notre  latitude  étoic 
de  30''  Nord ,  &  notre  longitude  de  206** 
15'  Eft.  Quoique  nous  fuflîons  dans  une 
latitude  avancée  &  en  plein  hiver,  nous 
n  éprouvions  un  peu  de  froid  le  matin  & 
le  foir ,  que  depuis  quelques  jours  j  d'où  il 
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.  .  raroît  léfulrer  que  la  chaleur  du  Soleil  âl 

Février,  unc  influence  égale  &  durable  dans  toutes 
les  faifons,  jufqua  30  degrés  de  chaque 
côté  de  la  Ligne  :  on  fait  que  la  difpro- 
portion  de  température  devient  très  grande 
après  le  trentième  parallèle  j  &  il  faut  at— 
'  tribuerune  fi  douce  température,  prefquo 

uniquement  à  la  diredion  des  rayons  du 
Soleil  ,  car  la  nudité  de  la  mer  dans  ces 
parages ,  ne  fuffit  pas  pour  l'expliquer. 


19. 


25- 


Le  19,  par  jy'^  de  latitude  Nord,  &  10 é** 
de  longitude  orientale,  le  vent  pafla  au 
Sud-Elt,  &  je  pus  remettre  le  Cap  à  l'Eft, 
en  inclinant  vers  le  Nord  :  nous  étions  le 
25  ,  par  42'^  30'  de  latitude,  &  ii*^''  de 
longitude,  &:  nous  commençâmes  à  ren- 
contrer les  algues  de  rochers,  dont  parle 
l'Hiftorien  du  Voyage  du  Lord  Amfon  , 
fous  le  nom  de  Sfiu-leek ,  (  poireau  de  mer) 
&  que  les  vaiiîeaux  deftinés  pour  Manille  y 
rencontrent  ordinairement  :  nous  apper— 
çûmes  aurti  des  pièces  de  bois  de  tems- 
cn-tems  j  mais  fi  nous  n'avions  pas  fu  que 
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le  continent  d'Amérique  étoic  peu  éloigne ,  =— =— . 
nous  aurions  jugé,  d'après  le  peu  d'indices  "^  MaL^^». 
du  voifinage  de  terre,  qu'il  ne  fe  trouvoit        *"* 
point  de  côtes  à  quelques  milliers  de  lieues 
de  nous:  nous  avions  à  peine  vu  un  oifeau 
ou  quelque  animal  océanique ,  depuis  notre 
départ  des  iles  Sandwich. 


Le  premier  Mars  ,  .par  44''   49'  de 

Jatitude  Nord,  &  2.z8Me longitude  orien^ 
taie ,  nous  eûmes  un  jour  de  calme  :  ce 
calme  fut  fuivi  d'un  vent  du  Nord,  avec 
lequel  je  marchai  au  plus  près   à  l'Eft  , 
afin  de  découvrir  la   côte  à' Amérique  l 
félon  les  Cartes ,  nous  né  devions  pas  en 
être  éloignés.  L'air  avoir  toujours  de   la 
douceur,  &  je  fus  étonné  de  ne  pas  trou- 
ver,  à  cette   faifon  de  Tannée,  un  climat 
plus  rigoureux  dans  une  fi  haute  latitude  & 
Cl  près  d'un  conrnent  d'une  immenfe  éten. 
due.  L'hiver  de  1778,  dut  être  d'une  dou- 
ceur peu  ordinaire  i  fans  cela  je  ne  puis 
expliquer  comment  Sir  François  Drake, 
éprouva  des  froids  £1  vifs  à  la  même  hau- 
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teur,  dans  le  mois  de  Juin  (a),  Vifcaino; 
Mars,  qui  cravcrla  les  mêmes  parages  au  milieu 
de  l'hiver,  die  peu  de  choie  du  froid,  il 
cft  vrai ,  &  il  cite  ,  comme  une  chofc 
aflez  remarquable,  une  chaîne  de  monta- 
gnes couvertes  de  neige ,  qu'on  rencontre 
quelque  part  fur  la  cote  (  b).  Nous  ap- 
pcr^ûmes  ii  peu  d  oifcaux  en  comparaifon 
de  ceux  que  nous  avions  rencontres  par 
les 'mêmes  latitudes  au  Sud  de  la  Ligne, 
que  pour  expliquer  ce  fait  (ingu|ier  ,  on 
eft  obligé  de  recourir  à  la  rareté  des  diffé- 
rentes efpcces  ,  ou  dire  que  cette  partie 
',  de  l'océan  ne  leur  offre  point  d'afylej  on 
peut  en  conclure,  qu'au-delà  c^u  quaran- 
tième parallèle  de  l'hcmiiphere   auftral  , 


(a)  Voy-z  le  Journal  de  Sir  François  Dr^'ie, 
dans  le  Recueil  de  Campbell,  édition  de  Hanis, 
Vol.  1  j  pag.   1 8 ,  &  dans  les  autres  Recueils. 

(b  )  Voyez  Torcjucmada ,  Rccit  de  rexpédition 
£iite  parVikaino,  en  1G02  6c  1 60 3  ,  dans  le  fé- 
cond Volume  de  \HiJiolre  de  la  Californie  de 
Vancgas ,  TiaJudtion  Angloifc ,  depuis  la  page 
229  julvjuà  la  page  308. 
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les  efpèces  font  beaucoup  plus  nombreufes,  ■== 
&  les  îles  ou  elles  fe  réfugient,  en  plus      Mars, 
grande  quantité  qu'entre  la  côte  de  la  Ca^ 
lïfornic  &  le  Japon, 

Il  survint  un  calme  le  1  au  matin , 
&  durant  cet  intervalle ,  quelques  portions 
de  la  mer  nous  parurent  couvertes  d'une 
glaire  où  d'une  matière  vifqueufe  ,  autour 
de  laquelle  nageoient  des  animalcules  : 
ceux  qui  nous  frappèrent  le  plus,  étoienc 
gélatineux,  ou  de  la  clalfe  des  Mollufca  & 
prefque  globulaires  ;  nous  en  didinguâm^s 
en  outre  une  féconde  efpèce  plus  petite-, 
qui  paroilloit  blanche  &  luftrée  ,  &  ^ui 
étoit  fort  nombreufe  :  nous  prîmes  qu.'- 
ques-uns  de  ces  derniers ,  nous  les  mîmes 
dans  un  verre  rempli  d'eau  falée ,  &  lorf- 
qu'ils  étoient  en  repos  &  penchés,  ils  ref- 
fembloient  à  de  petites  feuilles  ou  à  de 
petits  morceaux  d'argent.  Quand  ils  na- 
geoient ,  ce  qu'ils  faifoient  avec  la  même 
facilité  fur  le  dos,  fur  le  côté  ou  le  ventre, 
ils  imitoient,  félon  leur  polition  à  l'égard 
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du  jour,  les  couleurs  les  plus  brillances  des 
^'lïarsJ  pierres  précieufcs  :  on  eut  dit  quelquefois^ 
qu'ils  avoicnt  une  tranfparence  parfaite  y. 
d'autres  fois  ils  offroient  diverfes  teintes  de 
bleu ,  intermédiaires  entre  le  (aphir  pâle  &  . 
le  violet  foncé  :  ces  nuances  étoient  fou- 
vent  mêlées  de  ceintes  de  rubis  ou  d'opale^ 
èc  fi  éclatantes ,  qu  elles  fuffi(bienc  pour 
couvrir  de  lumière  le  vafe  U  l'eau.  Les 
couleurs  fembloienc  plus  vives,  (î  on  pré- 
fencoic  le  verre  au  grand  jour ,  &  en  gé- 
néral, elles  s'évanouifïoient  quand  les  ani- 
malcules fe  rcpofoient  au  fond  ,  où  ils 
prenoienc  une  teinte  brunâtre.  Lorfqu'on 
éclairoit  le  vafe  avec  une  chandelle,  ils 
étoient  d'un  beau  verd  pâle ,  parfemé  de 
points  bien  luflrés,  &c  dans  Tobfcurité  ,  ils 
avoient  la  foible  lueur  d'un  charbon  qui 
s'cteint  :  nous  reconnûmes  qu'ils  forment 
une  nouvelle  elpèce  à' On: feus ^  &,  d'après 
leurs  propriétés ,  M.  Anderfon ,  à  qui  on 
doit  cts  détails  »  leur  donna  le  nom  âiOnif- 
cus  fulgens.  Ils  contribuent  vraifcmbla- 
blemcnc  à  rendre  la  mer  lumineufe ,  phé- 
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nomène  qui  frappe  fouvenc  les  Navigateurs  i 

durant  la  nuit.  Le  même  jour,  deux  gros  ^^jJJ*'^^* 
oifeaux  fe  pofercnt  fur  les  flots,  près  de 
nous  i  l'un  étoit  une  Proceliaria  maxima  , 

(  le  Quebrantahueffb  f ,  )  &  l'autre ,  plus  petit 
de  moitié,  nous  parut  être  une  albatrofle: 
celui-ci  avoit  la  partie  fupérieure  des  ailes, 
&  l'extrémité  de  la  queue  noires ,  le  rcfte 
du  corps  blanc ,  le  bec  jaunâtre  j  en  tout 
il  reffembloit  ailez  au  goéland  de  mer, 
mais  il  étoit  plus  gros. 


t 


Le^  ,  à  midi ,  par  44''  1 5'  de  latitude 
Nord ,  &  2  54''  &  demi  de  longitude  orien- 
tale, nous  apperçùmcs  deux  veaux  marins 
&  plusieurs  baleines ,  &  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour ,  nous  découvrîmes  la  côte 
fî  defirée  de  la  Nouvelle- Albion  (a)  9 
qui  fe  prolongcoit  du  Nord-Eft  au  Sud- 
£{l ,  à  la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues. 


("aj  Cette  partie  de  la  Cote  Oueft  de  VAmé- 
rique  feptcntrionale  fiit  ainli  nommée  par  Sir  Fran- 
çois Dral'.e.  .    •  -  .  - 


6. 
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A  midi,  notre  latitude  ctoit  de  44**  zz' 
Mars.  Nord,  &  iiotrc  longitude  de  135"  10  Eft , 
&  la  terre  s'étendoit  du  Nord-Lft  un  demi- 
rumb-Nord,  au  Sud- Eft -quart-Sud,  à 
environ  huit  lieues.  La  fonde  rapportoic 
foixante  -  treize  brafles ,  fond  de  vafe  ,  & 
(  elle  en  rapporta  quatre-vingt-dix ,  environ 

une  lieue  plus  au  large.  La  terre  paroifToic 
dune  hauteur  médiocre  j  des  collines  Se 
des  vallées  en  varioient  la  furface ,  &  elle 
fe  niontroit  couverte  de  bois  prefque  par- 
tout :  nous  n  y  remarquâmes  rien  de  frap- 
pant ,  û  j'en  excepte  une  colline  dont  le 
fommet  élevé  étoit  plat.  À  uiidi  ,  cette 
colline  nous  reftoit  dans  TEft:  la  terre 
formoit  à  l'extrémité  feptentrionale  une 
pointe ,  que  j'appellai  Cap  Foulweather 
(gros  tems  )  à  caufe  du  mauvais  temps 
que  nous  eûmes  bientôt  après  l'avoir  dé- 
couvert. Je  le  crois  placé  à  44**  5  5'  de  lati- 
tude Nord,  &  1 3  5**  5  4'  de  longitude  orien- 
tale. 

Nous  EUMES  de  légers  foufflcs  de  vents 
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variables,  &  des  calmes  jufqua  huit  heures 
du  foir,  époque  où  il  s*éleva  une  brife  du  Février.' 
Sud-Oueft  ;  à  l'aide  de  cette  brife ,  je  mar- 
chai au  Nord  Oucft  à  petites  voiles,  atten- 
dant le  jour  pour  ranger  la  côte  :  mais  le  ^ 
huit ,  à  quatre  heures  du  matin ,  le  vent 
fauta  au  Nord-Oueft,  &:  fouffla  par  raf- 
fàlles  accompagnées  de  pluie.  Notre  route 
fut  Nord-Ell  jufqua  près  de  dix  heures i 
voyant  alors  que  je  ne  pouvois  point  faire 
de  progrès  fur  ce  bord ,  &  n'appercevant 
rien  qui  reflcmblât  à  un  havre ,  je  revirai  j 
&  je  pris  le  large  dans  la  partie  du  Sud- 
Oueft:  les  Cap  Foul-weather  nous  reftoic 
au  Nord -Eft- quart- Nord  à  environ  huit 
lieues.  A  midi,  le  vent  pafl'a  pUis  à  l'Oueft, 
le  ciel  scclaircic  &  devint  beau,  &  à  ('aide 
du  garde-tems ,  nous  pûmes  faire  des  obfcr- 
vations  de  Lune;  nous  rapportâmcN  à  ces 
obfervations ,  celles  que  nous  avions  faites 
depuis  le  17  Février;  elles  formèrent  en 
tout  foixante-douze  fuites,  dont  le  réful- 
cat  moyen  indiqua  la  longitude  à  235'' 
.15/    16*  Eft,   14'   £1*  de  moins  que  ne 


A»N.i778. 
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l'annoncoic  la  montre.  J'ai  déterminé  k 
pofition  de  la  côte,  d'après  cette  longi- 
tude ,  Se  Cl  elle  n*eft  pas  exnftc ,  je  fuis 
perfuadé  cjue  c'cft  de  peu  de  milles. 

.  Notre  embarras  &  nos  travaux  aug- 
mentèrent le  foir  :  le  vent  pafl.i  au  Nord- 
Oueft,il  Ibufflapar  raffallcs  accompagnées 
de  grêle  &  de  pluie  neigeule.  Le  ciel 
étant  épais  &  brumeux  ,  je  portai  le  Cap 
au  large,  jufqu'a  près  de  midi  du  lende- 
main: à  cette  époque,  ^e  revirai  de  bord^ 
&  je  me  rapprochai  de  la  terre ,  qui ,  à 
deux  heures  après-midi ,  fe  montroit  dans 
FEft-Nord-Eft.  Latmofphere  fc  trouvoic 
toujours  dans  le  même  état,  mais  le  foir 
le  vent  prit  davantage  de  la  partie  de 
rOueft ,  &  le  ciel  s'embrumoit  de  plus- 
en-plus  ,  ce  qui  m'obligea  de  re virer  & 
de  marcher  au  large  jufqu'à  près  de  quatre 
heures  du  matin  du  jour  fuivant ,  que  je  me 
hafardai  à  rallier  la  côte.  •   ^ 


Nous  REVÎMES  la  terre  à  quatre  heures 


'V  J 


Cette  partie  de  la  terre  dont  nous 
nous  trouvions  fi  peu  éloignés  lorfque 
nous  revirâmes ,  eft  d'une  hauteur  mode- 
rée,  mais  elle  s'élève  davantage  en  quel- 
ques endroits  de  l'intérieur  du  pays  :  elle 


II. 
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du  foir  \  à  fix  heures ,  elle  fe  prolongeoit  '. 

du  Nord-Eft  un  demi-rumb-Eft,  au  Sud-  Mars.  ' 
Eft-quart-Sud,  à  la  diftancc  d'environ  huit 
lieues:  nous  revirâmes  alors  &  nous  jet- 
tâmes  la  fonde  ,  mais  une  ligne  de  cent- 
foixante  brafTes  ne  donna  point  de  fond> 
je  portai  au  large  jufqu'à  minuit ,  époque 
où  je  me  -  rapprochai  de  la  côte.  Le  i  [ , 
à  fix  heures  &  demie  du  matin,  nous  en 
étions  à  trois  lieues  &  elle  s'écendoit  du 
Nord -quart- Nord -Eft  un  demi.-rumb- 
Eft ,  au  Sud  un  demi-rumb-Eft  :  chacune 
des  extrémités  étoic  à  la  diftance  d'en- 
viron fept  lieues  :  n  appercevant  rien  qui 
annonçât  un  havre ,  &  le  tems  étant  très- 
incertain  ,  je  revirai  de  bord  &  je  gagnai 
le  large  dans  le  Sud-Oueft  j  nous  avions 
alors  cinquante-cinq  braffes  fond  de  vafe.   , 
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■■-  cft  fcmée  d'une  mulcitude  de  mondrains 
MarsJ     &  ^e  petites  collines ,  quelquefois  entiè- 
rement couverts  de   grands  arbres  très- 
droits,  &  d'autres  qui  étoient  plus  bas  & 
qui    le   montroient  en  bandes  détachées 
comme  les  taillis;  les  flancs  de  lu  plupart 
des  mondrains,  &  les  intervalles  qui  les 
féparoient  étoient  nuds.  Elle  offre  peut- 
être  une  peifpcdlive  plus  agréable  en  été; 
irais ,  à  cette  époque  de  l'année ,  elle  ne 
faifoit  point  de  plaifir  à  l'œil  :  une  neige 
que  nous  jugeâmes  d'une  profondeur  con- 
iîdérable ,  entre  les  petites  collines  &  les 
mondrains,  &  qu'il  étoit  aifé  de  prendre 
de  loin,  pour  des  rochers  blancs,  rcvctoic 
tous  les  terreins  nuds  vers  la  côte  ;  il  y 
en  avoit  moins  fur  le's  mondrains,  &  plus 
avant  dans  l'intérieur  du  pays  ,  «)n   n'en 
appercevoit  point  du  tout.  D*oii  '    réfulte 
peut-être,  que  celle  que  nous  vîmes  près 
de  la  mer  ,  étoit  tombé  durant  la  nuit  j 
en  effet ,  nous  n'avions  pas  eu  une  nuic 
au(îî  froide  depuis   notre   arrivée  fur  la 
côte ,  &  il  tomba  par  intervalles  une  pluie 

neigeufe  j 
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ncîgeufe  :  la  côte  paroifToic  prcrqiic  droite 
dans  cous  (es  points  j  elle  ne  prcfentoit  au-  '^Viâr?. 
cunc  ouverture  ni  aucune  encrée ,  &  elle 
fcmbloit  terminée  par  une  clpcce  de  grève 
fablonneufe  blanche  :  au   refte  ,  pluficurs 
Officiers  penferenc   que   cette  apparence 
écoic  un  efîec  de  la   neige,  ôc  les  deux 
cxtrcmicés  de  la   cerre  ,  qui   fe   trouvoic 
alors   devanc    nous  ,  paroiflbienc    former 
deux  poinces.  L'excrcmicé   fepcentrionale 
écoic  celle  que  nous  avions  découverce  la 
première  le  7,  &  je  lui  ai  donné  pour  cela 
le  nom  de  cap  Perpeiiia  :  elle  gîc  par  44'' 
6'  de  latirudc  Nord,  &:  2.35''  51'  de  lon- 
gicude  Eft.  J'ai  appelé  Cap  Grégoire  [a) 
l'extrémité  méridionale  :  la  laricude  eft  de 
45*^  ?o'  &  fa  longitude  de  235''  57'  Eft. 
Il  eft  aife  de  reconnoîcre  le  cap  Grégoire: 
la  cerre     élève  prcfque  diredemçnc  de  la 
mer,  à  une  aftez  grande  hauteur ,  candis 
que  celle  qui  l'environne  eft  baiîe.    ; 

•  (a)  Le  7  Mars  eft  diftingué  dans  notre  Calen- 
drier par  le  nom  de  Perpétua  M.  &  le  12  pat 
celui  de  Grégoire  Ev, 

Tome  K.  B 
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Je  continuai  à  marcher  au  large,  jus- 
qu'à une  heure  de  l'après-midi.  Je  revirai 
de  bord  à  cette  époque ,  &  je  me  rap- 
prochai de  la  terre ,  efpérant  que  le  vent 
viendroit  de  la  côte  pendant  la  nuit.  Je 
me  trompai ,  car  à  cinq  heures ,  il  tourna 
à  rOueft  &  au  Sud-Oued,  ce  qui  m'obligea 
de  nouveau  à  m'éloigner  de  la  côte.  Le 
cap  Perpétua  nous  reftoit  alors  au  Nord- 
•£ft-quart-Nord ,  &  la  terre  la  plus  éloignée 
que  nous  vidions  au  Sud  du  cap  Grégoire , 
fe  montroit  dans  le  Sud-quart-Sud-£ft  , 
& ,  félon  le  calcul  que  je  fis ,  à  la  di(^ 
tance  de  dix  ou  douze  lieues.  Si  je  ne 
me  trompe  pas  dans  cette  eftime  ,  fa 
latitude  eft  de  45"*  10'  &  fa  longitude 
de  13  5**  5  5'  Eft:  c'eft  à- peu-près  la  pofition 
du  Cap  Blanc,  découvert  ou  vu  par  Mar- 
tin d'Aguilar,  le  19  Janvier  1605.  Il  faut 
obferver  que  les  Géographes  fc  font  avifc 
de  placer  dans  le  parallèle  où  nous  nous 
trouvions,  une  large  entrée  ou  détroit, 
dont  ils  attribuent  la  découverte  au  mémo 
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Navigateur i  ccocndant  il  fc  contente  de  f—*^— ^ 
dire  qu  il  apper^uc  une  grande  rivière  ,     Man. 
tju'il  voulut  la  remonter ,  mais  que   les 
courants  l'en  empêchèrent  (â). 

Le  vent  ,  ain(î  que  je  l'ai  déjà  remarqué 
«voit  pafle  le  foir  au  Sud-Oued*,  mais  il 
étoit  très-peu  fixe ,  &  il  fouffloit  par  raf- 
falles,  accompagnées  d'ondées  de  neige. 
Au  milieu  d'une  de  ces  raffaUes  qui  furvinc 
à  minuit,  il  fauta  tout  d'un  coup  à  l'Oueft- 
Nord-Oucfti  il  foufHa  bientôt  avec  beau- 
coup de  force,  &  en  raifales  impétueufes, 
entremêlées  de  pluie  neigeufe  ou  de  neige. 
Il  fallut  nous  étendre  au  Sud,  afin  de 
nous  éloigner  du  rivage.  Nous  gagnâmes 
en  effet  la  partie  du  Sud  fous  les  baffes 
voiles,  èc  les  huniers  auxquels  on  avoic 
pris   tous  les   ris  :  il  étoit   dangereux  de 
porter  autant  de  voile  5  mais  nous  fûmes 


(a)  Voyez  ÏHiJIoire  de  la  Californie  ^  Tra- 
duction Angloife,  Vol.  II,  pag.  292. 
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"  contraints  d'en  courir  les  rifques ,  afin 
Mars,  d'éviter  le  danger  plus  prefïant  de  nous 
affaler  lur  la  côte.  L'ouragan  dura  jufqu'à 
huit  heures  du  matin  du  1 3  j  le  vent  s'afFoi- 
blit  alors ,  &  je  me  rapprochai  de  la  terre. 
Nous  avions  été  jettes  en  arrière,  à  une 
diftance  confidérable,  car  au  moment  où 
je  repris  le  chemin  de  la  côte,  nous  nous 
trouvions  par  41''  45'  de  latitude,  & 
235''  30'  de  longitude. 

Le  vent  fe  tint  à  l'Oueft  &  au  Nord- 
Oueft.  Des  ouragans,  un  temps  modéré  &c 
des  calmes  fe  fuccéderent  tour-à-tour 
jufqu  au  2 1  au  matin  -,  jour  où  ,  après  un 
calme  de  quelques  heures,  il  s'éleva  une 
brife  du  Sud-Oueft  :  elle  amena  le  beau 
temps,  èc  je  mis  le  cap  au  Nord-Eft, 
afin  de  rallier  la  terre,  au-delà  de  cette 
partie  delà  côte,  où  nous  avions  été  bal- 
lotés  fi  dcfagréablement  pendant  quinze 
jours.  Le  foir,  le  vent  paila  à  l'Oueft,  ôc 
le  z  i  à  huit  heures  du  matin ,  nous  vîmes 
■  ( 


Ql. 


1 
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|a  terre  fe  prolonger  du  Nord-Efl  a  11  ft ,  -~«^ 
a  la  diftance  de  neuf  lieues.   Nous  étions'  ^^^  '^^I 
alors  par   47^    5'  de   latitude  Nord  ,  & 
2-5  5''  10'  de  longitude  orientale.     :    ' 

Jecontinuai  à  marcher  au  Nord  avec 
une  )olie  brife  de  l'Oueft  &  de  l'Opeft- 

Nord^Oucft.jufqu'à  près  de  fept  heures 
du  fo,r  ;  ,e  revirai  enfuice  de  bord  pour 
attendre  le  jour.  La  fonde  rapportoit  qua- 
rante-huit brafe;  nous  étions  à  environ 
quatre  l.cucs   de  l.i  terre  ,  qui  s'étcndoic 
du  Nord  au  Sud-Eft  un  demi-rùmb-Eft 
&  une  petite  colUne  ronde ,  qui  paroif- 
foit  être  une  île  ,  nous   reftoit  au  Nord 
trois  quarts  de  rumb-£ft,  à  ih  ou  fcpc 
iicues ,  félon  ce  que  je  conjcfturai.  Je  ju- 
geai que  fa  hauteur  ctoit  affez  grande 
quoiqu'on  lapperçût  à  peine  de  delîus  le 
pont.  Entre  cette  île  ou  ce   rocher ,  & 
1  extrémité  feptentrionale  du  continent 
on  voyoic  une  petite  ouverture ,  qui  me 
donna  l'cfpérance  de  trouver   un  havre  : 

B  3 
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à  mefurc  que  nous  en  approchâmes ,  mon 
efpoir  diminua ,  &  enfin  nous  eûmes  des 
raifbns  de  croire  que  rouverturc  écoit  fer- 
mée par  un  terrein  bas:  c'cft  pour  cela 
que  je  donnai  le  nom  de  Cap  Flattery ,  à 
]a  pointe  qu  on  apperçoic  au  Nord  :  il  gît 
par  48''  15'  de  latitude  feptentrionale ,  & 
3.35*"  5'  de  longitude  Eft.  On  y  voit  une 
colline  ronde  d'une  élévation  modérée. 
Toute  cette  partie  de  la  côte  eft  d  une 
hauteur  aHez  égale  \  elle  efl  bien  boifée  ^ 
elle  femble  fertile,  &  elle  offre  un  coup- 
d'oeil  très-agréable.  Les  Géographes  ont 
placé  le  prérendu  détroit  de  Juan  de  Fuca 
dans  la  latitude  où  nous  nous  trouvions  ^ 
mais  nous  ne  découvrîmes  rien  qui  rçHcm- 
blât  à  un  détroit,  &  il  eft  hors  de  toute 
probabilité  qu'il  y  en  ait  un  (a). 


1; 


î'i» 


(a)  Voyez  la  Relation  apocriphe  de  Juan  de 
Fuca  &  de  fon  prétendu  Détroit,  par  Michel 
Locke, dans  Purchafs,  Vol.  III,  pag.  849 — 852  , 
&  dans  plufieurs  autres  Recueilsr 
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Je  marchai  au  large  dans  la  partie  du 
Sud  ,  jufqu  à  minuic  j  je  revirai  de   bord     MarL  ' 
à  cette  époque,  &  je  gouvernai  au  Nord- 
Oueft  avec  une  jolie  brife  du  Sud-»Oueft. 
Je  voulois  rallier  la  terre  dès  que  le  jour 
paroîtroit  >  mais ,  au  lever  de  laurore  ,  le 
vent  fouffla  fur  la  côte  avec  beaucoup  de 
force,  &  il  tomba  delà  pluie  :  nous  étions 
réduits  à  marcher  fous  les  baflès  voiles  & 
les  huniers». tous  les  ris  pris,  &  au  lieu 
d*attaquer  la  terre,  je  fiis  bien  aife  de  ga- 
gner le  large,  ou  de  me  tenir  à  ladiftance 
où  je  me  trouvois.  Le  vent  du  Sudr-Oueft 
fut  néanmoins  de  peu  de  durée,  car  le  foif 
il  repaflà  à  TOueft:  aind,  nous  avions  fans 
ceflTe  à  affronter  des  vents  impétueux  de 
rOueft  &  du  Nord-Oucft  j   ils  fe  cal- 
moient  quelquefois  &c  paffoient  au  Sud, 
à  l'approche  de  la  nuit  j  mais  ce  cliange- 
ment  étoit  toujours  un  préfage  fur  d  un 
ouragan,  qui  yenoit  du  Sud-Sud-Eft^  & 
qui  étoit  accompagné  de  pluie  &  de  pluie 
neigeufê.  Uouragan  no  duroit  gueres  plus 

B4 
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!^  de  quatre  ou  fîx  heures  ,  &  il  ctoît  fuivî 


'iSârs/  '  ^'un  autre  vent  frais  du  Nord  -  Oueft  ^ 
qui ,  pour  l'ordinaire ,  amenoic  le  beau 
tems.  Ceft  à  l'aide  de  ces  coups  de  vent 
du  Sud ,  que  nous  gagnâmes  le  Nord  Oueft 
de  ce  parage. 

»P»  Enfin  le  r9,  à  neuf  heures  du  matin  i 

au  moment  où  nous  cinglions  au  Nord- 
Eil,  nous  découvrîmes  de  nouveau  la 
terre ,  qui ,  à  midi ,  fe  prolongeoit  du 
Nord -Oueft  quart -Oueft  à  l'Eft-Sud- 
Oueft  :  nous  étions  éloignés  d'environ  fix 
lieues  de  la  partie  la  plus  voifine.  Nous 
nous  trouvions  par  49^^  19  de  latitude 
Nord,  &  131'*  19'  de  longitude  Eft  j 
l'aiped  du  Cap  différoit  beaucoup  des 
cantons  que  nous  avions  vus  auparavant , 
car  on  y  appercevoit  par-tout  de  hautes 
montagnes  dont  les  fommets  étoient  char- 
gés de  neige  j  mais  les  vallées  entre  ces 
montagnes ,  &  les  terreins  hauts  &  bas 
qu'on  voit  fur  la  côte  de  L  mer,  étoient 
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couverts  dans  une  largeur  confidérable  de 
grands  arbres  droits ,  qui  oftroienc  un  trcs-  Mars. 
beau  point -de -vue,  &  qui  préfentoicn'c 
à  l'œil  une  vafte  forêt  -,  l'extrémité  Sud- 
Eft  de  la  terre  formoit  une  pointe  bafTc , 
en  travers  de  laquelle  il  y  a  beaucoup  de 
brifans  produits  par  des  rochers  fubmergés. 
Je  l'ai  appelle  la  Pointe  des  brifans  ;  elle 
gît  par  49^^  1 5'  de  latitude  Nord,  &  ^3  3** 
20'  de  longitude  Eft  j  l'autre  extrémité  eft 
fîtuce  par  environ  50''  de  latitude-,  &  13 1* 
de  longitude.  J'ai  nommé  celle-ci ,  Pointe 
Woody  ;  (  pointe  boifée  )  elle  eft  très- 
faillanre  au  Sud -Eft,  &  le  terrein  y  eft 
élevé  :  entre  ces  deux  pointes  la  côte  forme 
une  large  baie  ,  à  laquelle  j'ai  donné  le 
nom  de  Baie  Hope ,  (  Baie  de  rEfpcrance) 
parce  que  je  compcois  y  rencontrer  un  bon 
havre  j  je  reconnus  cnfuite  que  je  ne  m'é- 
tois  pas  trompé,    ..,,  .  ..       .,, 


Lorsque  nous  fûmes  plus  près  de  la 
côte,  nous  apperçûmes  deux  coupures  qui 
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reflemblotenc  à  deux  entrées,  l'une  au  coî» 
M^ra.  '  Nord-Oueft ,  &  Tautrc  aa  coin  NcM:d-Eft  de 
la  baie.  Ne  pouvant  atteindre  la  pre* 
miere,  je  portai  fur  la  féconde,  &  je  dc- 
pafTai  quelques  brifatis  ou  rochers  fubmcr- 
gés,  qui  giflent  à  une  lieue  ou  un  peu 
plus  du  rivage.  La  fonde  indiqua  dix-neuf 
ou  vingt  braffes  une  demi-licuc  en-dehors 
de  ces  brifkns  î  mais  >  dès  que  nous  les 
'  eûmes  laifTé  de  l'arriére,  la  profondeur  de 
Teau  augmenta  jufqu  a  trente,  quarante  & 
cinquante  brafles  fond  de  fable,,  de  plus 
près ,  nos  lignes  les  plus  longues  ne  don- 
nèrent point  de  fond.  Malgré  les  appa-- 
rences,  nous  n  étions  pas  encore  fûrs  quH 
y  eût  une  entrée  j  mais  ,  comme  nous  nous 
trouvions  dans  une  baie  profonde,  j*avois 
réfolu  de  mouiller ,  afin  de  faire  de  Feau , 
article  dont  nous  avions  alors  grand  be- 
foin.  À  mefûre  que  nous  avançâmes ,  nous 
reconnûmes  qu'il  y  avoir  une  entrée  :  à 
cinq  heures  nous  atteignîmes  la  pointe 
Oucil  de  cette  entrée ,  où  nous  fumes  ea 
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calme  quelque  tems.  Les  canots  prirent 
les  vaiiTcaux  à  la  remorque  j  mais  la  Ré^  ^^um!^ 
Jolution  fut  à  peine  par-delà  Fouvert  de 
l'entrée ,  qu  il  s*éleva  du  Nord-Oucft  une 
brifejà  laide  de  laquelle  je  ^us  ni'écendre 
dans  un  bras  de  Tentrée ,  qui  couroîc  au 
Nord-£!{t  :  nous  fûmes  encore  en  calme 
ici,  &  obligés  de  mouiller  par  quatre^ 
vingt-cinq  brades,  fî  près  de  la  côte  »  que 
nous  la  touchions  avec  une  haufiere.  Le 
vent  manqua  au  Capitaine  Clefke ,  avant 
qu'il  eût  gagné  le  dedans  du  bras ,  où  il 
piouilla  par  foixante-dix  braflès. 

Du  MOMENT  où  nous  apptocKâmes  de 
rentrée,  nous  nous  apperçûmes  que  la 
côte  étoit  habitée.  Trois  canots  savance- 
rent  vers  la  Réfolution ,  à  l'endroit  où  nous 
fûmes  en  calme  pour  la  première  foisj  Tune 
de  ces  embarcations  portoit  deux  hommes, 
la  féconde  fîx ,  &  la  troifieme  dix  :  l'un  des 
Sauvages  fe  leva,  il  fît  un  long  difcours,  6c 
des  geftes  que  nous  prîmes  pour  une  in- 


Il 

.1 
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vitation  de  dcfccndrc ,  à  terre.  Sur  ces  Cri^ 
Mar».  *  trefaitcs ,  il  jetca  des  plumes  vers  nous  (a) , 
&  plufieurs  de  Tes  camarades  nous  jetterent 
des  poignées  de  poudîere  ou  d'une  poudre 
rouge:  celui  qui  remplit  les  fondions  d  ora- 
teiir ,  étoit  couvert  dune  peau,  &  il  tenoic 
dans  chacune  de  fes  mains  quelque  chôfc 
qu'il  fecoUoit  ,  &  d'où  il  tiroit  un  fon 
pareil  à  celui  des  grelots  de  nos  enfans. 
Lorfqu'il  fe  fut  fatigué  à  débiter  fa  ha- 
rangue &  fes  exhortations ,  dont  nous  no 
comprîmes  pas  un  fcul  mot ,  il  fe  repofa; 
mais  deux,  autres  hommes  prirent  fuccefïî- 
vcment  la  parole:  leur  difcours  ne  fut  pas 
auflî  long,&  ils  ne  le  déclamèrent  pas 
avec  autant  de  véhémence.  Nous  obfer- 
vâmcs  que  deux  ou  trois  d'entr'eux  avoient 


('a)  Les  Naturels  établis  fur  cette  côte ,  douze 
degrés  plus  au  loin  au  iSud,  offrirent  auiïi  des 
plumes  à  Sir  François  Drake',  voyez  une  Re- 
lation de  fon  Voyage  ,  dans  la  Colledion  de 
Campbell,  édit.  de  Harris,  Vol.  I»  p^ig-  i8i 
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leurs  cheveux    entièrement   couverts  de      ■        ■ 
petites  plumes  blanches,  &  que  quelques-      Mars. .  * 
uns  en  avoienc  de  plus  grandes,  fichées 
en  différentes  parties  de  leurs  cheveux. 
Quand   ils  eurent  terminé  leurs  bruyans 
difcours,  ils  fe  tinrent  à  peu  de  diftance 
du  VaifTcau  j  ils  converferent  entr*eux  d  une 
manière  familière,  &  ils  ne  montrèrent 
pas  la  moindre  furprife  ou  la  moindre  dé- 
fiance :  plufieurs  fe  levèrent  de  tems-en- 
tems  ,  &  prononcèrent  des  phrafes  qui 
re^Tembloicnt  à  celles  de  leurs  premières 
harangues  ,  &  l'un  d  eux  chanta  un  air 
agréable ,  dans  lequel  nous  remarquâmes 
plus  de  douceur  &  de  mélodie  que  nous 
ne  l'aurions  imaginé  j  il  répéta  fouvent  le 
mot  Hada ,  qui  nous  parut  être  le  refrein 
de  la  chanfon.  La  brife  qui  s'éleva  bientôt 
après ,  nous  ayant  approché  davantage  de      . 
la  côte ,  les  pirogues  arrivèrent  près  de 
nous  en  plus  grand  nombre  ,  &  il  y  en    . 
eut  à  la  hanche  de  la  Réfolution  jufqu  a 
trente -deux,  qui  portoient   chacune  de 


▲KN.I778. 
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trois  à  fepc  ou  huit  hommes  &  femmes; 
Plufieurs  des  Sauvages  fe  tinrent  de  bouc 
fur  les  pirogues  y  ils  haranguèrent  &  ils 
£rent  des  geftes ,  ainfî  que  les  premiers. 
Une  tête  qui  offroit  un  œil  &  un  bec 
d'oifeau  d'une  grandeur  énorme  ,  étoic 
peinte  fur  une  de  leurs  embarcations  i  nous 
y  diftinguâmcs  un  homme,  qui  paroîf^ 
foit  être  un  Chef,  &  qui  n'étoit  pas  moins 
remarquable  par  fa  figure  bizarre  :  une 
multicude  de  plumes  pendoîent  de  fa  tête , 
&  it  avoit  le  .vifage  peint  d'une  maniefe 
extraordinaire  (a)  y  il  tenoit  à  la  main 
un  morceau  de  bois  fculpté ,  qui  repré^ 
fentcit  un  oifeau  de  la  grofTcur  d'un  pi- 
geon ,  & ,  en  le  fecouant ,  il  en  tiroit  un 


faj  Vifcaino  rencontra  fur  la  côte  de  la  Cali» 
fornie  ,  tandis  qu  il  étoit  dans  le  havre  de  Sanr 
Diego  3  des  Sauvages  qui  avaient  le  vijage  peint 
&  barbouillé  en  noir  &  blanc  ^Ù  la  tête  chargée 
de  plumes.  HiRoire  de  la  Californie  ^  citée  plus 
haut.  Vol.  II, pag.  272. 
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fon  aflcz  fcmblabic  à  celui  dun  grelot  j  il 
prononça  auffi  d  un  ton  criard ,  une  ha-  ^^ïïaJJJ^' 
Tangue  accompagnée  de  quelques  gcftes 
irès-cxprcflîfs. 

Les  Sauvages  fe   conduifirent    d  une 
manière  très-  paifible ,  &  nous  ne  leur  fup- 
pofâmcs  aucune  vue  d'hoftilitc  j  toutefois 
nous  ne  pûmes  en  déterminer  un  feul  à 
venir  à  bord: au  refte,  ils  nous  vendirent 
de  bon  cœur  tout  ce  qu*i!s  avoient,  &  ils 
(è  contentèrent  de  ce  que  nous  leur  of- 
frîmes en  échangea  mais  ils  faifoicnt  plus 
de  cas  du  fer  que  de  toute  autre  chofe ,  & 
ils  fembloient  codnoître  parfaitement  l'ufage 
de  ce  métal.  La  plupart  des  pirogues  nous 
fuivirent  au  mouillage  5  &  dix  ou  douze  de 
ces  embarcations  demeurèrent  à  la  hanche 
de  la  Réfoluùon  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit. 


Nous  AVIONS  lieu  defpérer  que  notre 
relâche  ici  fcroit    agréable  ,    que  nous 
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■5?— îS!!;  pourrions  y  embarquer  les  chofes  dont 
^^mir  "^^^  avions  befoin ,  &  que  ces  jours  de 
repos  nous  fcroicnt  oublier  les  fatigues  ôc 
les  peines  auxquelles  des  vents  contraires 
^  &  un  ciel  conftammenc  orageux  ,  nous 
avoicnc  prefque  toujours  aiTujettis ,  depuis 
notre  arrivée  fur  la  côte  àH Amérique* 


*  #- 
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A  LA  MER  PACIFIQUE. 


LIVRE    IV. 

Opérations  parmi  les  Naturels 
de  r Amérique  Septentrio- 
nale :  Découvertes/aires  le  long 
de  cette  Côte  &  de  l'extrémité orien- 
td'  de  l'AsiE  ju [qu'au  cap  de 
Glace,  c'efi-h-dire ,  jujlju'au 

l  point  où  nous  fûmes  arrêtés  par 
les  glaces:  Retour  aux  îles  Sand- 
wich.    _  , 
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^CHAPITRE  PREMIER.; 

Les   Vaisseavx  gagnent  une 
Entrée  fur  la   Côte   d^AuÈ- 


&  ils 


dans 


BJQUE  y  &  US  amarn 
Havre  :  entrevues  avec  les  Natu- 
rels :  Ce  que  nous  achetâmes  d'eux: 
Vols  :  On  établit  les  Obfervatoires 
&  les  Charpentiers  fe  mettent  à 
VOuvrage  :  Jaloijïe  des  Habitans 
de  VEntrée  qui  veulent  empêcher 
les  autres  Tribus  de  communiquer 
avec  nos  Vaijjeaux  :  Temps  ora- 
geux &  pluvieux  :  Je  fais  la  re- 
connoiffànce  de  I'Entrée  :  Ma- 
nière de  vivre  des  Naturels  dans 
leurs  Village'::  Leur  manière  de 
jécher  le  poiffony  r3cc.  Nous  rece- 
vons la  vifite  d'une  Tribu  éimn- 


=»<♦ 
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gère  ;  térémonies  de  la  préfenta- 
tion:JSous  nous  rendons  pour 
la  féconde  fois  à  un  di^s  Villages: 
Nous  achetons  la  permijfion  de 
couper  de  l'herbe  :  Les  Vaiffeaux 
appareillent  :  Ce  que  nous  don- 
nâmes aux  Naturels  &  ce  que  nous 
en  reçûmes  lors  de  notre  départ, 

<£s  Vaisseaux  ayant  trouvé  un  cxceî-   - 
lent  abri  dans  une  Ennéc  donc  les  côtes  T^'^-iiii 
paroiiïoicnc    habitées    par    une   peuplade      ""''"• 
douce  &  paifibie  ,  qui  nous  donnoit  lieu 
d efpérer  un  commerce  amical, .je  cherchai, 
dès  le  lendemain  du  jour  où  nous  mouil- 
lâmes, un  havre  commode  où  nous  puf- 
iions  nous  établir  durant  nôtre   relâche 
Trois  canots  armés  partirent  pour  ce  fer- 
vice,  fous  le  commandement  de  M.  Kin^j 
&,  bientôt  après,  je  partis  de  mon  cote', 
afin  d'examiner  moi-même  quel  feroic  le 
heu  le  plus  propre  à  mon  objet.  Je  n'eus 
pas  de  peine  à  trouver  ce  que  nous  défi- 


Et!> 
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rions.  Je  rencontrai  au  Nord-Oueft  du  bras 
^MaîsJ  9^^  ï^o^s  occupions,  &  non  loin  des  vaif- 
feaux,  une  anfe  bien  fermée  &  convenable 
de  tout  point.  M.  Kiiig  ne  fut  pas  moins 
heureux ,  car  il  découvrit  &  il  examina ,  un 
havre ,  meilleur  encore  ,  au  côté  Nord- 
Oueft  de  la  terre  j  il  auroit  fallu  plus  de 
temps  pour  nous  y  rendre  .,  &  je  me  dé- 
terminai en  faveur  de  l'anfc  qui  étoit  à 
.  notre  portée.  Craignant  de  ne  pouvoir  y 
mener  &  y  amarrer  les  vaifTeaux  avant 
la  nuit,  je  crus  devoir  demeurer  jr'qi  .u 
lendemain  à  l'endroit  où  nous  écions ,  Se 
afin  de  ne  point  perdre  de  temps,  j'em- 
ployai le  refte  de  la  journée  à  des  travaux 
utiles  *,  j'ordonnai  de  défenverguer  les  voiles, 
d'abattre  les  mâts  de  hune ,  de  dégréer  le 
mât  de  mifaine  de  la  Réfoludon ,  &  d'y 
faire  la  réparation  dont  il  avoit  befoin. 

Une  multitude  de  pirogues  environ- 
nèrent les  vaiflèaux  toute  la  journée  i  les 
échanges  commencèrent  entre  les  Natu- 
rels &  nous,  ôi  l'honnêteté  la  plus  rigou- 
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reufe  préfida  à  ce  commerce.  Ils  offrirent 
de  nous  vendre  des  peaux  de  différens 
quadrupèdes  ,  des  ours ,  des  loups ,  des 
renards,  des  daims,  des  lapins  des  Indes, 
des  putois ,  des  martes  &  en  particulier  des 
loutres  de  mer  qu'on  trouve  aux  îles  (ituées 
à  l'Eft  du  K amtfchatka.  Outre  ces  peaux 
dans  leur  état  naturel ,  il  nous  apportèrent 
auflî  des  vêtemens  de  la  même  fubftancc  , 
&  une  autre  efpèce  d'habit  d  ecorce  d'arbre, 
ou  d'un  gramen  qui  reflemble  au  chanvre; 
des  arcs,  des  traits  &  des  piques j  des  ha- 
meçons de  pêche  &  des  inftrumens  de 
diverfcs  fortes;  des  figures  monftrueufes; 
une  efpèce  d'étoffe  de  poil  ou  de  laine; 
des  facs  remplis  d'ocre  rouge,  des  mor- 
ceaux de  bois  fculpté,  des  grains  de  verre; 
&  plufieurs  colifichets  de  cuivre  &  de  fer, 
qui  ont  la  forme  d'un  fer -à -cheval,  & 
qu'ils  fufpendent  à  leur  nez  :  des  cifeaux 
ou  des  outils  de  fer  établis  fur  à.t.%  man- 
ches. Ces  métaux  nous  firent  juger  qu'ils 
avoicnt  reçu  la  vifite  des  Navigateurs  d'une 
Nation  civilifée ,  ou  qu'ils  avoienc  eu  des 


ANN.i77iJ. 
Mars. 


C  3 


, 


''il: 
■  T 

1 


:i 


j| 


58    Troisième  Voyage 

-  liaifons  avec  les  Tribus  du  contmcnid^ Améf 

'  Mars,  riqut'y  qui  trcquenteiit  les  Européens.  Des 
crânes  &  des  mains  d'hommes  qui  n  ecoienc 
pas  encore  dépouillés  de  leur  chair,  furent 
ce  qui  nous  frappa  le.plus,  parmi  Ics.çhofes 
qu'ils  nous  offrirent  :  ils  nous  firent  com- 
prendre, d'une  manière  claire ,  qu'ils  avoient 
mangé  ce  qui  manquoit,  &  nous  recon- 
nûmes en  effet  que  ces  crânes  &  ces  mains 
•îvoient  écc  fur  le  feu.  Malhcurcufement 
^  ificurs  raifons  nous  donnèrent  lieu  de 
penfer  que  cette  peuplade  mange  fes-cnne- 
mis,  félon  l'ufage  des  habitans  de  la  JSiou^ 
velle-Zélandf  ,  &  de  quelques  autres  îlds 
de  la  mer  du  .Sud.  jls  échangèrent,  leurs 
marchandifcs  contre  d^s  couteaux,  des  cit» 
féaux,  des  morceaux  de  fer  ou  d  ctain  , 
des  clous,  des  miroiï^s,  des  boutoi^S;  ou  du 
métal  de  quelque  efpèce  qu'il  tùCi  Ils  ne 
montrèrent  aucun  deiîr  pour  les  grains 
de    verre  ,  &  ils   rejetcerent   çputçs  nos 
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les  vaifTeaux  dans  l'anfc ,  oii  ils  turent  amar-  . . 

rés  de  l'avant  &  de  l'arrière ,  les  hauficres  ^  'ivi^ri' 
attachées  à  des  arbres  de  la  côte.  Quoique 
la  Ré/olution  fiit  inouillée  fur  une  profon- 
deur d'eau  confidérable ,  nous  reconnûmes 
que  le  fond  ctoit  plein  de  rochers.  Ces 
rochers  avoient  extrêmement  endommagé 
le  cable ,  &  les  haufiercs  dont  nous  nous 
fervîmes  pour  touer  les  deux  bâtimens , 
efluyerent  aufli  quelque  dommage,  d'où 
nous  conclûmes  que  toute  cette  partie  de 
V Entrée  eft  feméc  de  roch(îrs.  La  Rejolu- 
tion  ayant  beaucoup  de  voies  d'eau  dans 
fes  œuvres-mortes ,  j'ordonnai  aux  Char- 
pehtiers  de  la  calfater,  &:  de  réparer  les 
autres  avaries  qu'ils  dccouvriroient  en  l'exa- 
minant. 


.  La  NOUVELLE  de  notre  arrivée  attira 
un  concours  nombreux  de  Naturels  du- 
rant cette  journée.  Il  y  eut  un  moment  où 
nous  fumes  environnés  de  plus  de  cent 
pirogues ,  dans  chacune  defquelles  nous 
pûmes,  en  prenant  un  terme  moyen ,  fup- 
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pofer  cinq  perfonnes  :  en  effet ,  quelques- 

ANN.1778. 
Mars.     *^"^s  en  avoicnc  trois  -,  mais  on  en  comp- 

toit  fept^huit  &  neuf  fur  un  grand  nom- 
bre, &  dix-rl'cpt  fur  une  feule.  1-lulieurs 
des  Sauvages  montèrent  à  bordj  ils  s'ap- 
prochèrent de  nous ,  en  prononçant  des 
•  harangues  &  faifant  des  cérémonies  pa- 
reilles à  celles  que  j'ai  décrites  plus  haut. 
Si  nous  leur  infpirâmes  d'abord  de  la 
•  défiance  ou  de  la  crainte,  ils  ne  paroif- 
foiént  plus  éprouver  l'un  ou  l'autre  de  ces 
fentiniensi  car  ils  fe  rendirent  fur  le  pont, 
ÔC  ils  fe  mêlèrent  avec  les  Matelots,  de  la 
manière  du  monde  la  plus  franchi  &  la 
plus  libre.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  dé- 
couvrir qu'ils  étoient  aufïî  habiles  fîloux, 
qi^'aucune  des  peuplades  que  nouF  avions 
rencontrées,.  Ils  étoient  même  plus  dan- 
gereux fur  ce  point  i  car  ayant  des  inftru- 
mens  &  des  outils  de  fer ,  ils  coupoient 
le  croc  d'un  palan,  ou  ils  enlevoienc  le  fer 
des  cordages,  dès  que  nous  celljons  un 
moment  de  les  furveiller.  Ils  nous  volèrent 
ainfi  un  large  crac  du  poids  de  vingt  a 
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trente  livres ,  d'autres  d  une  moindre  gran-  , 
dcur ,  &  diverfcs  ferrures.  Nous  eûmes  en-  ^um!  ' 
vain  la  précaution  de  laifïer  des  hommes 
de  garde  dans  nos  canots,  ils  y  prirent 
tous  les  morceaux  de  fer,  qui  valoient 
la  peine  d'être  emportés.  Ils  combinoienc 
leurs  larcins ,  avec  aflez  de  dextérité j  lun 
d'eux  amufoit  la  Sentinelle  à  Tune  des  ex- 
trémités de  nos  embarcations,  tandis  (^u'un 
de  fes  camarades  arrachoit  le  fer  à  l'autre 
extrémité.  Si  nous  nous  appercevions  du 
vol  tout  de  fuite ,  nous  découvrions  le  vo- 
leur fans  beaucoup  de  peine,  car  ils  étoienc 
toujours  prêts  à  s'accufer  mutuellement. 
Mais,  en  général,  les  coupables  abandon* 
noient  leur  proie  avec  répugnance  ,  &c 
nous  fûmes  obligés  quelquefois  de  recourir 
à  la  force.       ,        .  _  


:  Les  Vaisseaux  étant  bien  amarrés,  nous 
nous  occupâmes  le.  lendemain  de  quelques 
ouvrages  indifpenfables.  On  débarqua  les 
Obfervatoires ,  &  on  les  établit  fur  un  ro- 
cher élevé,  à  l'un  des  côtés  de  i'anfe,près 
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^  ^  g  de  la  Réfolution.  Un  décachemenc,  cpm- 
Avrih  mandé  par  un  Officier ,  alla  couper  du 
bois,  &  nettoyer  les  environs  de  l'aiguadc. 
Nous  trouvâmes  ici  des  pins  en  abon- 
dance ,  &  nous  fîmes  de  la  bierre.  On 
drefla  auffî  la  forge ,  &  les  Forgerons  tra- 
vaillèrent aux  ferrures  qu'exigeoit  le  mât 
de  miiaine ,  dont  la  barre  maîtreflc  des 
hunes  du  coté  de  bas-bord ,  une  des  barres 
travctficrcs ,  &  plufîeurs  autres  parties  , 
avoient  éclaté. 


J   I.»  >  •  («^  *^  V  ' 


Les  Naturels  vcnoient  nous  voir  en 
foule ,  &  nous  appcrccvions  tous  les  jours 
de  nouvelles  figures.  Ils  fc  préfcntoient 
d'une  manière  fingulièrc.  Ils  faifoicnt  d'a- 
bord en  pirogues  le  tour  de  la  Réfolution  àc 
de  la  Découverte,  &  durant  cet  intervalle, 
un  Chef  ou  un  de  leurs  grands  perfonnagcs 
fe  tenoit  debout  fur  Ton  embarcation,  une 
pique  bu  une  arme  quelconque  à  la  main  ; 
&  il  ne  ceffoit  de  parler,  ou  plutôt  de 
crier.  L'Orateur  avoir  quelquefois  le  vifage 
couvert  d'un  mafque ,  qui  ofFroit  la  figure 
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d'un  homme ,  ou  celle  d'un  animal  ;  &: 
au -lieu  d'une  arme,  il  avoit  à  la  main 
un  des  grelots,  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 
Apres  avoir  décrit  un  cercle  autour  de 
nous,  ils  arrivoient  à  la  hanche  des  vaif^ 
féaux,  &  ils  commcnçoient  les  échanges, 
fans  autres  cérémonies.  Trcs-fouvenc  ncaiv 
moins  ils  nous  régaloient  d'une  chanfon, 
à  laquelle  l'équipage  entier  d'une  pirogue 
prcnoit  part,  ce  qui  produifoit  une  har- 
monie d'un  heureux  effet.     -"..^      ^    .  r.j 


Ann.1778. 


r 


Durant  ces  vifites,  ils  ne  nous  don-^ 
nerent  d'autte  peine  que  celle  de  conte- 
nir leur  difpofîtion  au  volj  mais,  le  4  au 
matin  ,  nous  eûmes  une  alarme  férieulc. 
Le  détachement  qui  coupoit  du  bois,  Se 
qui  remplifToit  les  futailles  fur  la  côte,  vît 
que  tous  Jes  Naturels  des  environs,  s'ar- 
moient  avec  un  foin  extrême  j  ceux  qui 
n^avoient  pas  des  armes  bien  meurtrières, 
préparoient  des  bâtons  &  raflembloient 
des  cailloux.  Dès  que  je  fus  inftruit  de 
leurs  préparatifs,  je  crus  devoir  armer  de 
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mon  côté  ^  mais  ayant  réiolu  de  me  tenir 
AvruJ  *  ^ur  ia  défênfive,  j'ordonnai  aux  Travailleurs 
d  abandonner  le  terrein  où  les  Sauvnges 
s'écoient  raflcmblés ,  &  de  fe  retirer  au 
fommet  du  rocher ,  où  fe  trouvoient  les 
Obfervacoires:  les  Guerriers  de  la  contrée 
netoient  qua  une  portée  de  pierre,  de 
l'arrière  de  la  Réfolution,  Nos  craintes 
croient  mal  fondées;  ils  ne  fongeoient  pas 
\  nousj  mais  ils  vouloient  fe  défendre, 
contre  une  Tribu  de  leurs  Compatriotes, 
qui  venoit  les  attaquer  :  ceux  d  entr'eux 
qui  avoient  formé  avec  nous  des  liaifons 
<i  amitié  ,  appercevant  notre  inquiétude , 
.\  mirent  tout  en  ufage  afin  de  nous  con^ 
vaincre  qu'ils  n  avoient  pas  d'autre  projet. 
Nous  remarquâmes  qu'ils  avoient  des  Sen- 
tinelles dans  chaque  point  de  l'anfe ,  & 
que  des  pirogues  alloient  fouvent  porter 
des  avis  &  des  inflruiFlions  au  grand  corps 
aflèmblé  près  des  vaiflcaux.  Enfin  l'ennemi 
difperfé  fur  environ  douze  groffes  piro- 
gues ,  parut  en  travers  de  la  pointe  mé- 
ridionale de  l'anfe,  où  ii  s'arrêca  &  où  il 
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demeura  rangé  en  bataille,  parce  qu'une  ! 
négociation  avoir  commencé.  Quelques-uns 
des  Négociateurs  paflerent    en   pirogues 
entre  les  deux  troupes ,  &  il  y  eut  de  parc 
&  d'autre  plusieurs  difcours  de  prononcés. 
Enfin  la  querelle ,  quelle  qu  en  fut  le  fujec, 
parut  arrangée,  mais  on  ne   permit  aux 
Étrangers  ni  de  venir  à  la  hanche  des  vaif* 
féaux ,  ni  de  faire  des  échanges ,  ni  de 
communiquer  avec  nous.  Nous  étions  vrai- 
femblablemenc  la  caufe  de  la  difpute  y  les 
Étrangers  defiroicnt  peut -être,  partager 
les  avantages  du  petit  commerce  que  nous 
faifions  fur  la  côte ,  &  les   Habitans  de 
rentrée  vouloient  garder  pour  eux  feuls 
cette  aubaine.  Nous  en  eûmes  d  ailleurs  di- 
verfes  preuves  j  il  parut  même  que  les  Ha- 
bitans de  rentrée ,  n'étoienc  pas  unis ,  car 
les  plus  foiblcs  étoient  fouvent  obligés  d6 
céder  au  parti  le  plus  fort,  &  dépouillés 
de  tous  leurs  biens ,  fans  qu'ils  oppolâirenc 
la  moindre  réfîflance. 
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•iip— ■-  dîner,  &  le  lendemain  nous  gréâmes  le 
^^AvtV.^'  "^*^^  ^^  mifaincj  fon  tenon  étant  trop  petit 
S'  pour  le  chouquet ,  le  Charpentier  poCx 
un  morceau  de  bois  d'un  côté  ,  afin  de 
remplir  le  vide.  En  taillant  &  en  exami- 
nant la  tête  du  mât ,  on  trouva  les  deux 
jottereaux  fi  pourris ,  qu'il  étoit  impofiible 
de  les  reparer  j  il  flillut  donc  ôtcr  le  mât , 
&  y  établir  d'autres  jottereaux.  Il  étoit  évi- 
dent, que  l'un  des  jottereaux  avoit  été  dé- 
fediieux,  au  moment  où  on  l'employa  dans 
le  Chantier,  <]u'on  s'étoic  contenté  d'en- 
tailler la  partie  gâtée  ^  &  d'y  ajouter  une 
pièce;  ce  qui  avoir  alfoibli  la  tête  '  -  mât, 
&  avoit  beaucoup  contribué  à  p  ir  les 
autres  parties  des  deux  jottereaux.  Ainfi , 
au  moment  où  tout  étoit  prcfque  difpofé 
pour  l'appareillage,  il  fallut  recommencer 
iios  travaux  j  & ,  ce  qui  fut  encore  plus 
défagréable,  ces  réparations  devojent  pren-. 
dre  àflez  de  temps,  mais  ce  délai  acoit 
devenu  nécefTaire,  &c  les  Ouvriers  fc  mirent 
tout  de  luice  à  l'ouvrage.  Heurcufcmenc 
pour  le  fuccès  de  rexpéditioh,  nous  de- 
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couvrîmes  ces  avaries  dans  un  cndioic  qui 

offroic   les   matériaux    dont   nous    avions  ^^^-^71^ 

Avril. 

befoin  j  car  pa^mi  les  bois  flottans  au  milieu 
de  lanfc,  où  mouilloient  nos  vailTeaux ,  il 
y  avoit  de  petits  arbres,  très -propres  à 
l'ufage  que  nous  voulions  en  faire.  Nous 
choisîmes  le  plus  convenable,  &:  les  Char» 
pentiers  le  façonnèrent  tout  de  fuite,  pour 
en  tirer  deux  jottereaux.         -  '  '       '   . 


Le  7  au  matin,  on  enleva  le  mât  de 
mifaine  j  on  le  porta  à  terre,  &  les  Char- 
pentiers de  nos  deux  bâtimens  furent  em- 
ployés à  le  réparer.  Comme  cette  opération 
cxigeoit  un  certain  temps,  je^  mis  à  profit 
cet  intervalle  i  je  fis  viiiter  les  manœuvres 
dormantes  de  nos  mars  majeurs,  dont  une 
partie  fut  jugée  hors  de  fervice.  J'ordonnai 
de  changer  celles  du  grand  mât,  &  on  tira 
parti  de  ce  qu'il  y  avoir  de  meilleur  dans 
celles-ci  &  dans  celles  du  mât  de  mifaine, 
pour  en  former  une  nouvelle  garniture  à 
ccderniermât.     -^i  ....  î,   v-ir  sx:      ..i: 
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I  Du  MOMENT  OÙ  nous  arrivâmes  dans 

^'avÎuJ*'  r£'^/r^'^ ,  jurqu  a  ce  jour ,  le  temps  fut  crès- 
beauj  &  nous  n'eûmes  ni  vent  ni  pluie  î 
nous  perdîmes  cet  avantage ,  lorfqu'il  nous 
I  eût  été  le  plus  utile.  Le  8  au  matin,  le  vent 
fraîchit  au  Sud-Eft,  le  ciel  devint  très- 
brumeux  ,  Se  il  tomba  de  la  pluie.  La  force 
du  vent  augmenta  laprès- dîner,  &  il 
foufHa  fur  le  foir  avec  violence.  Des  raf- 
fales  extrêmement  lourdes  venoient  de  la 
*  haute  terre,  quoftroit  la  côte  oppoféc  à 
lanfe  où  nous  mouillions  ,  èc  quoique 
les  vaiflèaux  fuflent  bien  amarrés,  ils  cou- 
rurent quelques  dangers.  Ces  coups  de 
vents  fe  fliccédoient  avec  affez  de  fapi- 
dité ,  mais  ils  duroient  peu ,  &  les  in- 
tervalles étoient  remplis  par  un  calme 
parfait.  Selon  le  vieil  proverbe,  un  mal- 
heur arrive  rarement  feul.  La  Réfoludon 
n*avoit  plus  que  fon  mât  d'artimon  qui 
fût  refté  gréé  ,  &  qui  portât  un  mât  de 
hune.  Le  bas  mât  étoit  en  iî  mauvais  état . 
loutenir  Teffort  de  fon  mât 
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de  hune  penda.ic  l'origc^^  fa  tête  éclata  ■-—  .j- 
fous  l'encapeiure.  Le  vent  mollit  à  huit  '^^Àvlil.'^' 
heures ,  mais  la  pluie  duta  plufieurs  jours  , 
prelque  fans  interruption; .  &  afin  qu'elle 
n'empêehàt  pas  les  Chatpentiers  de  conti- 
nuer leurs  travaux,  on  couvrit  le  mât  de 
mifaine d'une  tente,  fous  laquelle  ils  ache- 
vèrent leur  ouvrage,  d'une  manière  moins 
pénible. 


-  7; 


"  Le  mauvais  temps  n'empêcha  pas  toute- 
fois les  Naturels  de  venir  nous  voir  chaque 
jour,  &  dans  la  pofition  o'ù  nous  nous 
trouvions ,  leurs  vidtes  nous  furent  très- 
avantageufes  -,  car  ils  nous  apportèrent  fou- 
vent  une  quantité  allez  con(idcrable  de 
poiifons ,  à  des  époques  où  nous  ne  pou- 
vions en  prendre  nous-mêmes  à  l'ha- 
meçon &:  à  la  ligne,  &  il  n'y  avoit  pas 
près  de  nous  d'endroit  convenable  pour 
pêcher  au  filet.  Ils  nous  vendirent  ordi- 
nairement des  fardines  ,  ou  une  petite 
brème,  qui  reiFemble  beaucoup  nux  lardi- 
nes,  ÔL  quelquefois  une  petite  morue. 
Tome  K  •  D 


« 


^ 


; 


II. 
12. 


So      Troisième  Voyage 
-  Le  1 1  ,  malgré  la  pluie ,  les  haubans  ôc 

A^ruV    1  ctai  du   grand  mac  furent  prëfentés   & 
encapellés.  La  journée  du  u  fut  employée 
à  démâter  l'artimon  ,  dont  la  tête  fe  trou- 
va il  pourrie  qu'elle  rompit  ,   lotfque  le 
mât  fut  fufpendu  par  les  calliornes.  Le  foir, 
nous  reçûmes  la  vifuc  d'une  Tribu  de  Sau- 
vages ,  que  nous  n'avions  pas  encore  vus ,. 
&  qui  en  général  avoienc  la  phyfîonomie 
plus  douce  &  plus  attirante ,  que  la  plu- 
part de  ceux  que  nous  fréquentions  jour- 
nellement. Quelques-uns  des  derniers  les 
accompagnoient.  Je  les  engageai  à  de(^ 
cendre  dans  ma  chambre  -,  ils  y  confenti- 
renc  pour  la  première  fois  ,  &  j'obfervai 
que  rien  ne  fixa  leur  attention  j   ils  re- 
gardèrent toutes  nos  merveilles  ,  avec  ,1a 
plus  grande  indifférence.  Il  faut  cependant 
faire  ici  des  exceptions  ;  car  un  petit  nom" 
bre  d'entr'eux  montrèrent  une  forte  de 
curiolité.  .  ,  V    .        , 


Le    1 5    après  -^  midi  ,  j'allai   dans  les 
bois  ,  fuivi   d'un  détachement,   &   nous 
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coupâmes  un  arbre  donc  nous  voulions 
faire  un  mac  d'arcimon.  On  l'amena  le 
lendemain  à  lendroic  où  les  Charpentiers 
travailloienc  iur  le  mac  de  mifaine.  Le 
vcnc  qui  foufHoic  depuis  quelques  jours, 
de  la  parcie  de  TOuefl ,  pafla  le  ioir  au 
Sud-Eft  j  il  devine  crès-impétucux,  &  il 
fuc  accompagné  de  pluie  ,  jufqua  huic 
heures  du  macin  du  1 5  ;  il  s  ailoiblic  à  cccce 
époque,  &  repafla  à  l'Oueft. 


Avril. 


15. 


Le  mat  de  mifaine  fe  crouvanc  re- 
paré, on  le  conduific  à  bord  de  li  Rdfo- 
Lution  ;  mais  le  mauvais  temps  obligea  de 
le  laiflèr  le  long  du  bord  j  &  ce  ne  fuc 
que  l'après-midi  que  nous  pûmes  le  mec- 
cre  en  place.  On  le  gréa  avec  toute  la 
prompcicude  poffibic  ,  tandis  que  les 
Charpentiers  le  rcndoient  à  lerre  av'cc  le 
mac  d'artimon.  Le  i^  ,  ils  avoicnc  prcf- 
que  achevé  le  travail  de  ce  mac,  loriquHs 
reconnurenc  que  l'iarbrje  qu  ils  emplo ,  oicac 
avoir  reçu  un  effort ,  &  qu'il  étoic  gâté  \ 
nous  fupposâmes    qu'on  n'avoit   pas    r  is 
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51       Troisième    Voyage 
■'■■*—  les  précautions   néceflaires  en    l'abattant, 
A^/iP  '  Ainfi,  leur  ouvrage  fut  perdu,  &  nous 
fûmes  obligés  d'aller  choifir  un  autre  arbre 
dans  les  bois  -,  ce  qui  occupa  tout   mon 
monde  ,  durant    plus   d'une  demi -jour- 
née. Plufîeurs  des  Naturels  ,  qui   étoienc 
autour  des  vaiffeaux  ,  regardèrent  les  di- 
verfes    opérations  ,   d'un  air   furpris  ,   & 
avec  un  filence  exprellif,  qui  nous  étonn'a, 
après  l'indifférence  &  l'inattention    qu'ils 
avoient   montrée  jufqu'alors. 
..."  ,  .■        " .  _  '  '  '     •' 

iB.  Le  18,  une  troupe  d'Étrangers  arrivè- 

rent dans  l'anfe  fur  fix  ou  huit  pirogues:  ils 
examinèrent  quelque  temps  nos  vai/Teaux 
ôc  ils  fe  retirèrent  enfuice,  fans  venir  à  la 
hanche  de  la  Réfolution  ou  à  celle  de 
.  la  Découverte.  Nous  crûmes  que  les  îia- 
bitans  de  V Entrée  ,  qui  fe  trouvoicnt  en 

1;  grand  nombre  autour  de  nous  ,  ne  leur 
permirent  pas  d'approcher.  J'ai  déjà  ob- 
fervé  que  la  peuplade  ^-rabrie  fur  les  rives 
de  l'anie  où  nous  mouillions  ,  vouloir  jouir 
feule  des  avantages  de  notre  commerce, 
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&c  fî    clic    permctcoic   quelquefois   à    des  .._ ,  _.^ 

Sauvages  voifins  ,  de  faire  des  échanges  ^  ^avIik 
avec  nous ,  elle  avoir  i'adrefl'e  de  tenir  à 
haut  prix  les  chofes  qu'elle  nous  cédoic , 
&  de  diminuer  chaque  jour  la  valeur  de 
ce  qiie  nous  donnions  de  notre  côté. 
Nous  reconnûmes  que  la  plupart  des  Na- 
turels de  diftindion  qui  vivoient  près  de 
nous,  alloient  revendre  aux  Tribus  éloi- 
gnées ,  les  articles  qu'ils  recevoient  aux 
vaifleaux  ;  car  nous  nous  apperçûmes 
qu'ils  difparoifïoient  fouvent  durant  qua- 
tre ou  cinq  jours  ,  &  quils  revenoient 
avec  de  nouvelles  cargaifons  de  peaux  & 
d'ouvrages  du  pays ,  dont  ils  fe  dcfaifoient 
toujours  à  bon  compte  ,  vu  la  pafîion  de 
nos  équipages  pour  ces  b;ig;itclîcs  :  mais 
ceux  qui  venoient  nous  voir  tous  les 
jours  ,  nous  furent  plus  utiles  ;  après  avoir 
échangé  les  bagatelles  qu'ils  nous  appor- 
toient  ,  ils  s'occupoient  de  la  pêche  ,  6c 
nous  ne  manquions  jamais  d  obtenir  une 
portion  de  ce  qu'ils  prenoienc  :  ils  nous 
vendirent   d'ailleurs  une  quantité    cond- 
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54     Troisième  Voyage 
Il  j  dérabîe  d'une  huile  très-bonne  ,  qu'ils  gar- 

^^^fi?.  Soient  dans  des  veffiesi  quelques-uns  cflkye- 
rencde  nous  tromper,  en  mêlant  de  Teau 
avec  l'huile  ,  &c  une  fois  ou  deux  ,  ils 
portèrent  la  fripponnerie  &  l'adrefle  ,  juf- 
qu'à  remplir  leurs  veffies  d*eau  pute ,  fans 
y  mettre  une  goutte  d'huile  :  il  valoit 
mieux  fupporter  ces  tromperies  ,  que 
d'en  faire  le  fujet  d'une  querelle  j  car  nous 
ne  leur  donnions  gueres  en  échange  que 
des  chofes  de  peu  de  valeur  ,  encore  ne 
favions-nous  pas  comment  entretenir  notre 
fond.  Ils  eftim oient  peu  les  grains  de  verre 
&  les  autres  joujoux  qui  me  reftoient  j  ils 
ne  demandoient  que  des  métaux,  &  le 
cuivre  étoit  alors  plus  recherché  que  le 
fer  :  avant  de  quitter  cette  ftacion  ,  on  en 
trouvoit  à  peine  quelques  pièces  dans  les 
vaiifeaux  ,  excepté  celui  d.s  meubles  & 
des  outils  qui  nous  étoient  abfoiument  . 
néceflaires.  Pour  facisfiire  les  Naturels  , 
nous  leur  cédâniv'îs  tous  les  boutons  de 
plufieurs  de  n.>s  habits ,  nous  enlevâmes  la 
garniture  de  nos  bureaux  ,  nous  leur  ven- 
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dîmes  des    chauderons  de    cuivre  ,   des  — . i 

teyercs  de  des  vafcs  detain,  des  chan-  Avrii.^ 
dcliers  &  d'autres  chofes  pareilles  dont 
nous  failions  ufage  j  en  forte  que  les  Amé- 
ricains de  cette  partie  du  monde  ,  ont 
reçu  de  nous  des  ouvrages  plus  varies 
qu'aucune  des  peuplades  parmi  lefquelles 
nous  avons  abordé  dans  le  cours  du 
Voyage. 


Le  TE  M  s  devint  beau  le  19  ,  après 
avoir  été  mauvais  quinze  jours  :  nous  en 
profitâmes  pour  paflèr  nos  mâts  de  hune, 
fùfper  *re  nos  vergues  &:  achever  la.  gar- 
niture. Nos  gros  travaux  (e  trouvant  à- 
peu-près  terminés  le  10 ,  je  voulus  rccon- 
noître  chacune  dc^  parties  de  V Entrée.  Je 
me  rendis  d'abord  à  la  pointe  occiden- 
tale ,  où  je  rencontrai  une  bourgade ,  pré- 
cédée d'une  anfe  bien  fermée  ^  dans  la- 
quelle la  fonde  rappqrtoit  de  neuf  à  quatre 
brades  ,  fond  de  joli  fable.  Les  habitans 
de  ce  village  ,  qui  étoient  fort  nombreux 
&  dont  je   connoiflbis  la   plupart ,  me 
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— '  reçurent  d'une  manière  très-amicale;  cha- 
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Avril,  cuii  d  eux  me  prefla  d  entrer  dans  la  mai- 
fon  ou  plutôt  dans  fon  appartement  ;  car 
plufieurs  familles  vivent  Touà  le  même 
toit.  J'acceptai  leur  invitation  ,  &  ces 
hommes  hofpitaliers  étendirent  devant 
moi  une  natte  fur  laquelle  ils  me  prièrent 
de  m'affeoir  -,  ils  me  donnèrent  d'ail- 
leurs toute  forte  de  marques  de  politefle. 
Je  vis'  dans  la  plupart  des  maifons ,  des 
femmes  qui  frabriquoicnt  des  étoffes  avec 
la  plante  ou  l'écorce  dont  j'ai  déjà  parlé  i 
elles  fuivoient  exadement  le  procédé  des 
Infulaires  de  la  Nouvtlle  -  Zé lande  ;  d'au- 
tres étoient  occupées  à  ouvrir  des  fardi- 
nes.  Des  pirogues  venoient  de  débar- 
quer fur  la  grève  Utie.  quantité  coniîdé- 
rable  de  ce  poifTon  ,  lequel  fut  dillri- 
bué  à  mefure  à  plufieurs  peifannes,  qui 
l'emportèrent  dans  leurs  habitations ,  ou 
clics'le  turncrent  de  la  manière  quç  je  vais 
décrire.  Us  fufpendent  les  flirdincs  à  de 
petites  baguettes  ,  dabord  à  environ  un 
piçd  du  fçu.i  ils  Içs  plaçenc  enluiçç  plus 
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loin  ,   &    plus- loin    encore  ,  pour   faire  ■ 

place  a  d  ancres  ,  julqua  ce  que  les  der-  Avril, 
nicres  baguettes  touchent  le  fommet  de 
la  cabane.  Lorfcjue  les  fardincs  font  bien 
sèches,  ils  les  détachent  ,  ils  en  font  des 
ballots ,  &  ils  ont  foin  de  les  couvrir  de 
nattes ,  afin  de  les  comprimer  ils  les  gardent 
pour  le  t^ms  où  ils  en  auront  befoin  :  les 
fardines  ainfî  préparées,  ne  font  pas  défa- 
grcables.  Ils  préparent  de  la  même  ma- 
nière, la  morue  &  d'autres  gros  pcifTons; 
mais  ils  fe  contentent  quelquefois  de  les 
fécher  en  plein  air  fans  les  approcher  du 

feu  ,.  -,-...»...■■...  i  ,-  i  :■'  ' 


De  ce  village  je  remontai  la  bande 
occidentale  de  ['Entrée,  La  côte,  dans  l'ef^ 
pace  d'environ  trois  milles ,  cft  couverte 
d'îlets,  qui  offrent  plufîeurs  havres  commo- 
des, fur  une  profondeur  qui  varie  de  trente 
à  fcpt  brafTes ,  bon  fond  ;  deux  lieues  en- 
dedans  de  X Entrée ,  on  trouve  au  côté 
Oueft ,  un  bras  qui  fe  prolonge  au  Nord- 
Nord-Oueft:  deux  milles  plus  loin  ,  il  y 
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en  a  un  fécond ,  donc  la  dirc^lion  eft  à- 
peu-près  la  même  ,  &  en  face  duquel  on 
voit  une  île  afl'cz  grande.  Je  n*eus  pas  le 
tems  d'examiner  l'un  ou  l'autre  de  ces 
bras  »  mais  j  ai  lieu  de  croire  qu'ils  ne 
sVloignenc  pas  beaucoup  du  rivage.  J'ap» 
perçus  les  redes  d'une  bourgade ,  un  mille 
au-deffus  du  fécond  btas  ^  les  bois  ou  la 
charpente  des  cabanes  étoient  encore  fîir 
pied ,  mais  les  planches  qui  en  avoient 
compofé  les  ûûncs  àc  les  toîcs  nexii-» 
soient  plus  ^  il  y  avoic  quelques  verveux 
devant  le  village  &  je  ne  découvris  per- 
sonne qui  en  prie  foin  :  ces  vervens  étoient 
d  ofier  ,  &  les  baguettes  en  étoient  plus 
ou  moins  ferrées  ,  félon  la  groffeur  du 
poiffon  auquel  on  les  dedinoit.  La  flir- 
face  de  plufieurs  avoic  au  moins  vingt  pieds 
de  long  fur  douze  de  hauceur.  Les  Na- 
turels les  pofenc  de  côcé  dans  une  eau 
baffe  ',  ils  les  affujettiffent  à  de  gros  po— 
ceaux  ou  piquées  ,  qui  fonc  plancés  au 
fond  d'une  manière  crès-folide.  On  voie 
au-delà  des  ruines   de  ce   village  ,  une 
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plaine  peu  étendue  ,  revêtue  des  plus 
gros  pins  que  )aie  jamais  rencontres,  i^cci  Avril. 
me  parue  d'autant  plus  remarquable ,  que 
le  ter  rein  élevé  fur  la  plupart  des  autres 
parties  de  cette  bande  orientale  de  VEn-^ 
trée ,  étoit  nud. 

Je*i?assai  d'ici  fur  l'autre  côté  ,  c'eft- 
à'dirc  ,  fur  la  bande  orientale  ,  &  je 
traverflxi  un  bras  de  mer  ,  qui  fe  pro- 
longe au  Nord-Nord-Eft }  mais,  à  ce  que 
je  jugeai ,  à  peu  de  diftance.  Je  m  apper- 
çus  alors ,  comme  je  l'avois  conjeéluré  au- 
paravant ,  que  la  terre  au  -  deffous  de 
laquelle  mouilloicnt  les  vai/Teaux  ,  eft 
une  île  ,  &  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres 
îles  plus  petites  ,  répandues  dans  YEn^ 
trée  au  côté  occidental.  En  face  de  Tex- 
trémité  Oueft  de  notre  grande  île  ,  je 
découvris  fur  le  continent  ,  un  village  ' 
où  je  débarquai  :  les  habitans  n  avoient  pas 
la  politefTe  de  ceux  de  la  bourgade  que  je 
venois  de  vifiter.  Jattribuai  en  grande 
partie,  &  peut-être    dew^is-je   attribuer 
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uniqucmcnc  ce  froid  accueil  à  la  mauvaife 
Ajtii:  humeur  d'un  Chef  qui  ne  voulut  pas  me 
laiiTer  pénétrer  dans  les  cabanes,  qui  me 
fuivit  partout  où  je  portai  mes  pas ,  &  qui 
me  témoigna  pluficurs  fois ,  par  des  geftes 
trèsexpreffifs ,  combien  il  étoit  impatient 
de  me  voir  partir.  J  elfayai  vainement  de  le 
gagner  par  meslargefîès ,  il  les  accepta^ mais 
il  ne  changea  pas  de  conduite  :  quelques- 
unes  des  jeunes  femmes  qui  fe  plaifoient  à 
nous  voir ,  fe  revêtirent  à  'a  hâte  de  leurs 
plus  beaux  habits  y  elles  s'afTemblerent  en 
corps  y  elles  nous  témoignèrent  que  nous 
étions  les  bienvenus ,  &  elles  chantèrent  en' 
chœur  des  airs  qui  n  avoient  rien  de  rude 
ou  de  défagréable. 

Le  jour  étant  bien  avancé ,  je  regagnai 
les  vaiileaux  en  faifant  le  tour  de  lextrémité 
:Nord  de  la  grande  îlej  je  rencontrai  fur 
mon  chemin  plufieurs  pirogues  chargées 
de  fardines ,  que  les  Naturels  venoient  de 
prendre  dans  le  coude  oriental  de  V Entrée. 
J'apperçus,  à   i^on  arrivée  à  bord  que^ 
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durant  mon  abfcnce  ,  les  vaifTcauxavoicnt 
reçu  u  vilice  de  deux  ou  tiois  embarcations ,  Arrii. 
donc  hs  équipages  annoncèrent  par  des 
fîgncs  ,  quVis  venoienc  du  Sud  -  Eft  ,  de 
l'autre  côté  de  îi  baie.  Ils  apportèrent  des 
peaux ,  des  vctemens  ,  &  divers  ouvrages 
du  pays  ,  que  nous  achetâmes.  Je  ne 
dois  pas  oublier  un  article  bien  (ingulier , 
qui  failoic  partie  de  leur  cargaifon  :  ils 
nous  vendirent  deux  cuillers  d'argent  , 
que  nous  jugeâmes  de  fabrique  Efpagnole, 
d'après  leur  forme  particulière  j  l'un  d'eux 
les  portoit  à  fon  col ,  comme  un  orne- 
ment :  ils  parurent  auflî  mieux  fournis  de 
fer  ,  queles  habitansde  r£«r/-/^,         •    * 


Le  mat  d'artimon  étant  achevé*,  il  fut 
amené  à  bord  &  grec  le  z  i  :  nous  avions 
perdu  quelques  jours  auparavant  un  au- 
tre mât  de  hune  ,  &  les  charpentiers  tra- 
vaillèrent tout  de  fuite  à  en  faire  un  nou- 
veau. 


tu 


Le  11 ,  à  huit  heures  du  matin  ,  douze 
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6^  Troisième  Voyage 
ou  quatorze  pirogues  de  Naturels  étran- 
jLtril.  gcrs  a  la  1  ubu  qui  vivoit  près  de  nous , 
arrivèrent  j  ils  venoient  du  Sud  :  dès  qu'ils 
curent  tourné  h  pointe  de  l'anfc  où 
mouilloient  la  Réfoluùon  &c  la  Décou- 

* 

verte  ,  ils-  s'arrêtèrent ,  &  ils  le  tinrent 
plus  d  une  demi  -  heure  rangés  en  ligne 
à  deux  ou  trois  cens  verbes  des  vaifleaux. 
Nous  crûmes  d'abord  qu'ils  craignoient 
de  s'approcher  davantage  ,  mais  nous 
nous  trompions ,  ils  fe  préparoient  à  Imc 
cérémonie  préliminaire.  Us  ne  cardèrent 
pas  à  s'avancer  en  fe  tenant  debout  fur 
leurs  embarcations ,  &  en  chantant  :  quel- 
ques-unes de  leurs  chanfons  ,  auxquelles 
toute  la  troupe  prit  part  ,  ctoient  d'un 
mouvement  lent ,  &  d'autres  d'un  mou- 
vement plus  vif  \  ils  les  accompagnoient 
de  mouvemens  très  -  réguliers  de  leurs 
mains  j  ils  frappoient  en  mefure  avec  leurs 
pagaies  les  cotés  de  leurs  pirogues  ,  &:  ils 
faifoient  d'ailleurs  une  multitude  de  geftcs 
très- ex pre (Tifs  ;  ils  gardèrent  le  fîlence  du- 
rant quelques  fécondes ,  à  la  fin  de  cha- 
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que  air,  &  ils  recommencèrent  cnfaite,  en  , 

prononçant  par  intervalle  a  perte  de  voix ,  ^wi 
le  mot  Hooet  !.  Après  nous  avoir  donné  un 
eilai  de  leur  muiique ,  que  nous  écoutâmes 
plus  d'une  demi-heure  ,  &  que  nous  trou- 
vâmes extrêmement  agréable ,  ils  fe  ren- 
dirent à  la  hanche  de  nos  bâtimens ,  de  ils 
échangèrent  leurs  cargaifbns,  Plufieurs  des 
habitans  de  Y  Entrée ,  avec  lefquels  nous 
avions  formé  des  liaifons  d'amitié ,  fe  trôu- 
voient  parmi  eux  ,  de  ils  dirigèrent  tous 
les  échanges  d'une  manière  qui  fut  très- 
avantageufe  aux  Sauvages. 


Lorsqu'ils  eurent  terminé  leurs 
échanges  &  leurs  cérémonies  ,  nous  prî- 
mes chacun  un  canot ,  le  Capitaine  Clerke 
&  moi  ,  &  nous  allâmes  au  village  fîtué  à 
la  pointe  occidentale  de  ïFntrée.  J'avois 
oblervéla  veille, que  les  environs  ofTroicnt 
une  quantité  conlidérable  d'herbes ,  &  il 
écoit  nécellaire  d'en  recueillir  pour  le 
petit  nombre  de  chèvres  &c  de  moutons 
que  nous  avions  encore  à  bord.  Les  ha. 


'* 
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^  bicans  nous  reçurent  avec  les  démonftra- 


ANN.1778.  tions  d'amitié  qu  ils  m'avoicnt  faits  aupa- 
rayant ,  &  des  q\xô  nous  eûmes  débar- 
qué ,  j'ordonnai  à  mes  gens  de  couper  de 
l'herbe  :  je  n'imai;inois  point  du  tout  que 
les  Naturels  refuleroient  de  nous  ccdec 
une  chofe  qui  paioiiT^ic  leur  être  ab- 
folument  inutile  ,  6c  do^t  nous  avions 
befoin.  Je  me  trompois  néanmoins  ,  car 
mon  détachement  eut  à  peine  donné  les 
premiers  coups  de  faulx ,  que  plufieurs  des 
Sauvages  ne  voulurent  pas  nous  permet- 
tre de  continuer  j  ils  dirent  que  nous 
devions  makook,  c'cft  à-dire  ,  acheter.  J'é- 
tois  dans  une  de  leurs  maifons ,  lorlqu  on 
vint  m'inftruire  de  ce  fait;  je  me  ren- 
dis à  la  prairie  où  fe  pafîoit  la  difpute, 
&  j'y  vis  douze  Sauvages  ,  dont  chacun 
récfamoit  une  partie  de  la  propriété  de 
l'herbe  qui  croiflbit  en  cet  endroit.  Je  con- 
clus mon  marché  avec  eux  ,  &  je  crus , 
apr^s  cet  arrangement  >  que  nous  fe- 
rions les  maîtres  de  couper  de  l'herbe 
par-tout  où  nous  le  voudrions  :  je  m'apper- 
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eus  bientôt   que  je  me  tiompois  encore  j         _   j 
car  la  manière  généreufe  doncj'avois  payé  ^  awH?*' 
les  premiers  hommes  qui  fe  difoicnc  pro- 
priétaires du  terrein  ,  m'attira  de  nouvelles 
demandes  de  la  parc  de  quelques  autres  : 
on  eût  dit  que  chacune  des  tiges  de  gra- 
men  appartenoit  à  des  maîtres  diâct  ens , 
&  il  fallut  en  fatisfliire  un  fi  grand  nom- 
bre ,   que  je  ne  tardai   pas  à  vuider  mes 
poches.   Quand   ils  s  apperçurent  que  je 
n'avois  plus  rien  à  leur  offrir  ,   leurs  im- 
portunicés    ceflerenc   -,    ils    nous   permi- 
rent de  couper   de  l'herbe  par-tout ,   &: 
d'en  embarquer  autant  que  nous  le  vou- 
lûmes. 


...........  ,1.  »  • 

Je  dois  observer  que  de  toutes  les 
Nations  ou  Tribus  peu  civililces  ,  parmi 
lefquelles  j'ai  relâche  dans  le  cours  de 
mes  voyages ,  les  habitans  de  cette  Entrée 
m'ont  paru  avoir  les  idées  les  plus  pré- 
cifes  &  les  plus  rigoureufcs  du  droit  de 
propriété  fur  toutes  les  produdions  de 
leurs  pays.  Ils  voulurent  d'abord  faire 
>    Tome  K,  ^''■.  '  ^^  *      F 
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payer  le  bois  &  l'eau  quembarquerent 
mes  gens ,  &  fî  je  m'étois  trouvé  à  Ten- 
droit  où  ils  formèrent  leurs  réclamations, 
je  n'aurois  pas  manqué  de  foufcrire  à  leurs 
demandes  :  mes  travailleurs  ne  penferent 
pas  ain(î  ,  car  ils  ne  s'embairaflcrcnt  pas 
de  ces  plaintes  ,  &  les  Naturels  voyant 
que  nous  étions  réfolus  à  ne  pas  les  écou- 
ter ,  ccflerent  enfin  de  nous  parler  de 
cette  affaire ,  mais  ils  fe  firent  un  mérite 
de  leur  condefcendance  ^  6c  ils  nous  rap- 
pellercnt  fouvent  enfuite  ,  qu'ils  nous 
avoient  donné  du  bois  Ôi  de  l'eau  par 
amitié  (a),  ' .  ' 


(  û)  Les  Efpagnok  qui  avoient  fait  trois  ans  au- 
paravant un  Voyage  pour  reconnoître  les  cotes 
d'Amérique  ,  au  Nord  de  la  Californie  j  rencon- 
trèrent, par  57"^  18'  de  latimde^  une  autre  Tribu 
d'Indiens ,  qui  fe  conduiiît  comme  les  Naturels 
de  Nootka  ,  dont  on  vient  de  parler.  Vûye\  le 
Journal  de  ce  Voyage ,  écrit  par  le  fécond  Pilote 
de  l'Efcadre  ,  &  publié  par  M.  Daines  Barring- 
ton  ,  qui  a  publié  tant  d'Ouvrages  utiles.  MiJciU 
lanies  j  pag.  505  ,  506. 
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M.  Webber  ,  qui  m'avoit  accompagne 


à  cette  bourgade ,  deifina  tout  ce  qui  lui  ^^^^^^i^' 
parut  curieux  ,  en-dedans  &  en -dehors 
des  maifons.  J'eus  auflî  occafion  d'exami- 
ner plus  en  détail  la  conftru(5tion  des  ca- 
banes ,  leurs  meubles  ,  leurs  uftcnfiles ,  de 
les  particularités  les  plus  frappantes  des 
ufages  &  de  la  manière  de  vivre  des  habi- 
tans.  Je  décrirai  tout-à-rheure  les  coutu-  ' 
mes  &  les  moeurs  de  cette  peuplade  ,  & 
j'aurai  foin  d'ajouter  à  mes  remarques 
celles  de  M.  Anderfon.  Lorfque  nous  eû- 
mes achevé  nos  obfervations ,  nous  quittâ- 
mes les  Naturels ,  dont  nous  nous  fépa- 
râmes  bons  amis ,  &c  nous  retournâmes  aux 
vaiilèaux. 


Les  trois  jours  fuivans ,  nous  nous 
difpofames  à  remettre  en  mer  :  on  enver- 
gua  les  voiles ,  on  ramena  à  bord  les  obfer- 
vatoires ,  les  inftrumens  d'aftronomie ,  l'é- 
quipage dont  on  s*étoit  fervi  pour  bra/îer 
de  la  bière ,  &c  d'autres  chofes  que  nous 
avions  portées  fur  la  côte  j  on.  embarqua 
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de  plus  ,  de  petites  éparres  &  des  piècci 
de  bois  dont  nous  pouvions ,  au  befoin  , 
tirer  des  planches  j; on  dé barrafla  les  vaif- 
icaux  ôc  on  fît  tous  les  préparatifs  nécefTai- 
res  à  l'appareillage. 


2^. 


Tout  étant  prêt  le  2^  au  matin  ,  j'ai- 
lois  donner  le  lignai  Je  départ ,   mais  le 
vent  &  la  marée  contraires,  m'obligèrent 
d'attendre  jufqu'à  midi.  A  cette  époque, 
le  vent   du  Sud-Oueil  fut  remplacé  par 
un  calme:  la  marée  étnnt  favorable,  nous 
démarrâmes  ,  &  les  bateaux  remorquèrent 
la  Réfolution   &   la  Découverte  hors  de 
l'anfe.  Nous  eûmes  enfuite  de  légers  fouf- 
fles  de  vent  &  des  calmes ,  jufqu'à  quatre 
heures  du    foir  \    &   il  furvint  alors  une 
brife    du  No*rd    ,    &    une    brume    très- 
épaifle.  Le  mercure  du  baromètre  tomba 
fîngulièrement  ,   &  tout  nous  annonçoic 
d'ailleurs    une   tempête    qui    fembloit    fe 
préparer  dans  la  partie  du  Sud.  Comme 
la  nuit  approchoit  ,  je   délibérai  un  mo- 
ment ,  fi  j'aurois  la  hardieilc   d'appareil- 
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1er  ,   ou    (î   j'acrendrois   au    lendemain  ;  =- 
1  impatience   de  continuer   mon   voyage,      Avni. 
&    la   crainte   de   perdre   cette   occaiion 
de  fortir  de  l'Entrée ,  firent  fur  moi  plus 
d'impreflîon  que  les  dangers ,  &  je  rérolus 
de  mettre  en  mer  à  tout  événement. 


içoic 
fe 
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Les  Naturels  ,  les  uns  à  bord  de 
nos  vaifleaux  ,  &  les  autres  fur  leurs  piro- 
gues ,  nous  fuivirent  jufqu'en-dehors  de 
\ Entrée  ;  l'un  d'eux  qui  avoit  conçu  de 
l'attachement  pour  moi  ,  fut  au  nombre 
des  derniers  qui  nous  quittèrent  :  je  lui  fis 
un  petit  préfent ,  &c  il  me  donna  ,  de  fon 
côté,  une  peau  de  bièvre  d'une  beaucoup 
plus  grande  valeur.  Je  tâchai  d'être  aufTi 
libéral  que  lui  ,  &  j'ajoutai  à  ce  qu'il 
avoit  déjà  reçu ,  des  chofes  qui  lui  cau- 
ferent  un  extrême  plaifîr  j  il  me  força  alors 
d'accepter  le  manteau  de  bièvre  qu'il  por- 
toit ,  &  pour  lequel  je  lui  connoiiTois  un 
goût  particulier.  Senfible  à  ce  trait  de 
gcnérofité  ,  &  ne  voulant  pas  qu'il  fût  la 
dupe    de   fon   amitié  ,  je    lui    offris  un 

Ej 
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grand  fabrc  à  poignée  de  cuivre  ,  qui  le 
Avril,  rendit  compietcement  heureux.  Il  me 
prefla  vivement ,  ainfî  qu'une  foule  de  fes 
compatriotes  ,  de  revenir  fur  cette  partie 
dé  la  côte  ,  &  afin  de  m'y  exciter,  il  me 
promit ,  à  mon  retour  ,  une  quantité  con- 
fidérable  de  peaux  :  je  fuis  perfuadé  que 
les  Navigateurs  qui  aborderont  ici  après 
moi ,  trouveront  les  Naturels  bien  fournis 
d'un  article  de  commerce  pour  lequel  ils 
nous  ont  reconnu  de  l'empreflement  ,  de 
•  qu'on  y  achètera  des  fourrures  à  très-bon 

marché. 


Les  deux  Chapitres  fuivans  contien- 
nent les  détails  fur  cette  partie  de  Y  Amé- 
rique &  fur  les  habitans ,  que  nous  avons 
pu  recueillir  ,  durant  notre  courte  relâ- 
che 5  &  que  je  n'ai  pas  eu  occallon  d'in- 
férer dans  mon  Journal. 


^5&t^-4 
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CHAPITRE       II. 

Nom  de  I'Entrée^  &  ohfer^ 
rations  fur  la  route  qu'on  doit 
Juivre  pour  y  arriver  :  Defcrip- 
tion  du  Pays  adjacent  :  Tems 
quon  y  éprouve:  Climat;  arbres  ; 
autres  productions  végétales  :  EJl 
pèces  de  quadrupèdes  dont  les 
Naturels  du  Pays  nous  appor. 
terent  des  peaux  :  Animaux  de 
mer  :  De/cription  d'une  Loutre 
de  mer  :  Oifeaux  ;  oi féaux  aquati. 
ques;  poiffons;  coquillages ,  &c.  : 
Reptiles  ;  injecles;  pierres  ,  6cc.  : 
Figure  des  Habitans  ;  leur  teint; 

.  leurs  vêtemens  ordinaires  &  leurs 
ornemens  :  Habits  quils  portent 
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,    dans  quelques  occajîons  ;  majques 

de  bois  monfirueux  dont  ils  je 

,    couvrent  de  tems  entems  le  vifage: 

Remarques  fur    leur  caractère  , 

fur  leurs  clianfons  y  fur    leurs 

injlnmiens  de  mufique  ,  fur  leur 

emprefjemem  à  demander  du  fer 

&  d'autres  métaux. 

.    'i 

jLj  ORSQUE  j  abordai  à  cette  Entrée  ,  je  lui 
AvriiV  '  donnai  le  nom  .Entrée  du  Roi  George  ; 
mais  je  reconnus  enfuite ,  que  les  Naturels 
du  pays  l'appellent  Nootka.  Son  ouver- 
ture fe  trouve  au  coin  oriental  de  la 
Baie  de  VEfpérance  ,  par  49'^  33'  de 
latitude  Nord  ,  &  23  3^*  12'  de  longi- 
tude £ft  \  une  chaîne  de  rochers  fub- 
mergés  ,  qui  paroiflent  setendie  à  quel- 
que diilance  du  rivage  ,  couvre  la  bande 
Eft  de  cette  baie  ,  dans  refpacc  entier 
qu  on  traverfe  ,  depuis  la  pointe  des  bri- 
fans  jufqu'à  l'ouverture  de  lEntrée^èc'û  y 


# 
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a  près  de  X Entrée,  des  îles  ô£  des  rochers 
qui  fe  montrent  au-dc(l'us  de  l'eau. 

Pour     cagner    \ Entrée    ,     nous 
pafïâmcs  entre  deux  pointes  de  rochers; 
qui  font  éloignes  l'une  de  l'autre  de  trois 
à  quatre  milles  ,  &:  dont  la  pofition  ref^ 
pedive  eft  Eft-Sud-Eft  ,  &  Oueft-Nord- 
Oueft.  U Entrée  s'élargit  confidcrablemenc 
cn-dcdans  de  ces  pointes  \  &  elle  s'avance 
dans  l'intérieur  du  pays ,  a  au  moins  qua- 
tre milles ,  non  compriles  plufieurs  bran- 
ches  qu'on  apperçoit  vers   le   fond  ,    & 
dont  nous  n'avons  pas  eu  occafîon  de  dé- 
couvrir la  profondeur.  Nos  canots  ,  qui 
traverferenc  ces  branches  prefque  à  l'en- 
droit où    elles  commencent  ,    trouvèrent 
que  l'eau  y  devenoit  douce  >  &  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elles  ne  s'étendent  pas  bien 
loin.  Les  collines  qui  les  bordent  du  coté 
de  la  terre  ,  étoient  couvertes  d'une  neige 
ti'cs-épaifîe  ,  &  il   n'en   reftoit   aucune 
tache  fur  celles   qui   fe  montroient  près 
de  la  mer  ou  près  de  l'endroit  où  nous 
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Ann  I  8  "^°"^^^'°"^  >  quoiqu'cn  général  elles  fufTcnt 
AYrii.  beaucoup  plus  hautes  j  d'où  il  rcfulte  un 
nouveau  degré  de  probabilité  en  faveur 
de  ce  que  je  viens  de  dire.  Le  milieu  de 
ï Entrée  ofFré  plufieurs  îles  de  diverfes 
grandeurs.  Quoique  la  carte  ou  le  plan 
ci-joinc  ne  fgic  peut-être  pas  d'une  extrême 
exaditudc  ,  elle  donnera  ,  malgré  fes  im- 
perfedions  ,  une  idée  plus  jufte  de  ces 
*  iles  ,  de  leur  forme  &  de  leur  étendue  > 
qu'une  defcription  faite  avec  des  mots.  La 
mer  a  de  quarante-fept  à  quatre-vingt- 
dix  brafles  de  profondeur  &  peut  -  être 
davantage  ,  au  milieu  de  ï  Entrée  ,  &: 
même  tout  près  de  quelques  parties  du 
rivage.  Elle  préfente  une  multitude  de 
havres  &  d'ancrages  *,  mais  nous  n'avons 
pas  eu  le  rems  de  les  relever  :  l'anfe  où 
mouillèrent  nos  vaiffeaux  ,  eft  au  côté 
oriental  de  V Entrée,  &  au  côté  oriental 
de  la  plus  grande  des  îles  j  elle  eft  à  l'abri 
de  la  mer  ,  mais  elle  n'a  gueres  d'autre 
mérite  j  car  elle  eft  expofée  aux  vents  de 
Sud  -  Eft  ,  qui  y  foufflent  avec  beaucoup 
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I  de  violence  j  nous  appcrçûmcs  en  bien 
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endroits ,  les  ravages  qu'ils  produifent  par  ^'atIu.  * 
intervalles. 

Le  terrein  qui  borde  la  côte  de  la 
mer  ,   cft  uni  &  d'une   moyenne  éléva- 
tion »  mais  en-dedans  de  ï Entrée  ,  il  offre 
prefque   par-tout  des  collines  efcarpées , 
qui  annoncent  une  formation  commune  i 
car  elles  fe  terminent  en  fommets  arron- 
dis ou  cmouflés ,  &  elles  prcfentent    fur 
leurs  flancs  des  filions  aigus  ,  de  peu  de 
faillie.   Plufieurs  de  ces  collines   peuvent 
être  réputées  hautes ,  tandis  que  d'autres 
font  d'une  élévation  très  -  médiocre  ;  elles 
font  toutes  ,  même  les  plus  élevées ,  cou- 
vertes entièrement  de  bois  épais  jufqu'à 
leurs  fommets  j  chaque  partie  des  plai- 
nes qu'on   trouve  vers  la  mer  efl  égale- 
ment boifée.  11  y  a  cependant  des  efpacçs 
nuds  fur  les  flancs  de  quelques-unes  des 
collines  j  mais  ils  font  en  petit  nombre, 
&  ils  indiquent  que  ces  collines  font  en 
général  de  rochers  j  à  proprenrent  parler 
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elles  n'ont  d'autre  fol  qu'une  efpèce  d'en- 
AvriJ,  gtais  diJ'i  moins  deux  pieds  de  profon- 
deur, qui  vient  du  détriment  des  mouiFes 
&  des  arbres.  Leurs  fondcmens  ne  doi- 
vent donc  être  regardés,  que  comme  des 
rochers  énormes  d'une  teinte  blanchâtre 
&  grife  ,  dans  les  endroits  où  ils  ont  été 
expofcs  à  l'air  -,  &  lorfqu'on  les  brifc , 
on  les  trouve  d'un  gris  bleuâtre  ,  comme 
.  ces  rochers  qu'on  rencontre  par -tout  à 
la  terre  de  Ktrguden.  Les  cotes  efcar- 
pées  ne  font  pas  autre  chofe  \  &  les 
petites  anfes  qu'on  voit  dans  X Entrée  ont 
des  grèves  compofées  de  fragmens  de 
ces  rochers  ,  &  dun  petit  nombre  de 
cailloux.  Toutes  les  anfes  ,  offrent  une 
quantité  confidérable  de  bois  qu'y  amène 
le  flot ,  &  des  ruifTeaux  d'eau  douce ,  a/Tez 
abondans  pour  remplir  les  futailles  d'un 
vaiileau.  Les  ruifléaux  fcmblcnt  provenir 
uniquement  des  nuages  pluvieux  bc  des 
brumes  ,  fufpcndus  autour  du  fommet  des 
collines  :  on  ne  doit  pas  en  effet  compter 
fur  beaucoup  de  fources ,  dans  un  pays  (i 
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pleiii  de  rochers,  &  l'eau  douce  qu'on  voit  - 

ans  la  partie  lupeneure  de  1  entrée,  eit  Avril, 
vraircmblabieinent  produite  par  la  fonte 
des  neiges  :  les  naturels  du  pays  ,  ne 
nous  ont  jamais  dit  que  l'entrée  reçût 
une  rivière  confidcrable ,  &  nous  n'avons 
eu  d'ailleurs  aucune  raifon  de  foupçon- 
ner  qu'il  exifte  une  pareille  rivière  :  l'eau 
èiZ^  ruiiTcaux  eu  parfaitement  claire  ,  &: 
elle  diiTout  le  favon  avec  une  grande 
facilité. 


Le  tems  que  nous  eûmes  pendant  notre 
relâche,  approche  beaucoup  de  celui  que 
nous  avions  eu  en  travers  de  la  côte.  Lorfque 
le  vent  fouffloit  des  points  du  compas  qui 
fe  trouvent  entre  le  Nord  &  TOueft  ,  le 
ciel  étoit  beau  &  ferein  j  mais  fi  le  vent 
veaoit  du  Sud  de  l'Oueft ,  ratmofphere 
s'embrumoit ,  &  il  tomboit  de  la  pluie.  Le 
climat,  autant  que  nous  avons  pu  le  juger  ^ 
eft  infinin:^nt  plus  doux,  que  celui  de  la 
côte  orientale  d'/^/72i///^/^c  ,  au  mcmc  degré 
de  latitude.  Le  mercure  du  baromètre  ne 
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!;  fut  jamais  au  -  dcflous  de  quarante  -  deux 


Arri/J  degrés ,  mcme  pendant  la  nuit ,  ^  durant 
le  jour,  il  s'éleva  fouvent  à  foixante.  Nous 
n'apperçûmes  point  de  gelée  fur  les  terreins 
bas  i  la  végétation  y  étoit ,  au  contraire  , 
fort  avancée  ,  car  je  vis  de  l'herbe  qui  avoit 
déjà  plus  d'un  pied  de  longueur. 

On  trouve  fur-tout  dans  les  bois ,  le 
pin  du  Canada  ^  le  cyprès  blanc  ,  (  CypreJJus 
Thyoides,  )  Le  pinfauvage,  &deux  ou  trois 
autres  efpèces  de  pins  non  moins  communes. 
Le  pin  du  Canada  &  le  cyprès  blanc,  for- 
ment prefque  les  deux  tiers  des  arbres  j  on 
les  confond  de  loin,  car  ils  offrent  égale- 
ment des  fommets  épointés  en  aiguilles  j 
mais  on  les  diftingue  bientôt  à  leur  couleiv- , 
lorfqu'on  en  approche  le  fécond  eft  d'un 
verd  beaucoup  plus  pâle  que  le  premier. 
en  général,  la  végétation  des  arbres  eft 
très  -  forte  &  ils  font  tous  d'une  grande 
taille. 

Nous  REMARQUAMES  d'aillcuts  pcu  dc 
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variétés  dans  les  produdions  vcgécaîes-,  fans  .,. ..j 

^  doute  plufieurs   n  avoicnt  pas   encore  de  ^^^v^L  " 
bourgeons ,  à  cette  époque  peu  avancée  du 
printems.  L'efpace  que  nous  examinâmes, 
fut  tellement  circonfciit,  quequclques-uncs 
fans  doute  échappèrent  à  nos  recherches. 
Nous  trouvâmes  autour  des  rochers  &  au 
bord  des  bois  des  plants  de  fraifes  ,   des 
Ç:amboi(ierS'&  deux  efpcces  de  grofciliiers  , 
qui  promettoicnt  beaucoup  de  fruits ,  un 
petit  nombre  d'aunes  noirs  ,  une   efpècc 
de  laireron  ,  l'aparinc ,  une  renoncule  qui 
a  de  très-belles  fleurs  cramoifies  ,  &  deux 
fortes  ^antketicum ,  la  première  qui  a  une 
large  fleur  orange  ,    &  la    féconde   une 
fleur  bleue;,  des  rofiers  fauvages,  qui  com- 
mençoient  à  offrir  des  boutons ,  une  quan- 
tité confîdérable   de    jeunes    poireaux    à 
feuilles  triangulaires  ,  un   petit  gramen  , 
du  crcfîon  qui  croît  au  3ord  des  ruifleaux 
&  des  andromtda  en  abondance  :   Tinté- 
rieur  des  bois  nous  préfenta  des  moufles 
des  fougères  &  deux  elDeces  de  fous-ar- 

o  A. 

brifleaux.  Il  y  a  fcpt  ou  huit  diftércntes 
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2  forces  de  moufles  &:  fcuicmenc    trois  ou 


A^vii!?  '  quatre  fortes  de  fougère  :  les  moufles  & 
les  fougères  font  en  général  les  mêmes  que 
celles  de  l'Europe  &  des  parties  cannues 
à.QÏJimérique, 


lii 


m 

i 


Si  l'époque  de  notre  relâche  ne  nous 
permit   pas   d'acquérir  beaucoup    de  lu- 
mières fur  les  productions  végétales  de  ce 
diftrid  de  ï Amérique  ,  les  travaux  aux- 
quels nous  fumes  condamnés  ,  nous  mirent 
dans  rimpoflibilitc  de  recueillir  un  grand 
nombre  d'oblervadons  fur  les  animaux  du 
pays.  Le  beioin  d'eau  nous  ayant  obligé 
de  mouiller  ici  ,    les    accidens  imprévus 
qui  nous  y  retinrent ,  nous  laiflèrent  peu 
de  loifir  pour  ces  recherches  :  nous  fûmes 
contraints  de   nous    occuper   tous   de    la 
réparation  des  vaifleaux  ,  qui  croit  l'objet 
capital  j  car  l'été  approchoit ,  &  le  fuccès 
de  l'expédition  dépendoit  de  la  diligence 
&  de  l'ardeur  que  nous  mettrions  dans  les 
diverfcs  campagnes   qu'exigeoit    de    nous 
rAmJrauté.  Nous  ne  pûmes  entreprendre 

aucune 
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aucune  excurfîon  fur  terre  ou  par  cau,  de 
comme  nous  étions  à  l'ancre  au-deflous  ^^J^^:^^\'^' 
d'une  Ile  ,  nous  ne  vîmes  dans  les  bois, 
que  deux  ou  trois  ratons  ,  des  martres 
&  des  écurcils.  Quelques  pcrfonnes  de 
mon  équipage,  qui  débarquèrent  un  jour 
fur  le  Coniinent ,  apperçurent  près  de  la 
côte  ,  les  traces  d'un  ours.  Je  fuis  donc  ré- 
duit à  parler  des  quadrupèdes  ,  d'après 
les  peaux  que  nous  apportèrent  les  Natu- 
rels ,  &  même  elles  étoient  fi  mutilées  dans 
les  parties  qui  i'ervent  à  reconnoître  les 
cfpèce^ ,  telles  que  les  pattes ,  la  queue  & 
la  tète  ,  qu'il  nous  fut  impoiîible  d'éta- 
blir notre  opinion  d'une  manière  exade. 
Au  refte  ,  les  Sauvages  nous  en  vendi- 
rent quelques-unes  de  fi  entières ,  ou  du 
moins  de  fi  reconnoifï'ables  ,  qu'elles  ne 
nous  laillerent  aucun  doute., 


une 


'mm 


Tls  nous  offrirent  fur  -  tout  des 
peaux  d'ours ,  de  daims  ,  de  renards  ôc 
de  loups.  Les  premières  étoient  abon- 
dantes i  il  y  en  avoit  peu  d'un  grand  vo- 

Tomtf  /  "»  F 
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—  -  •  -^  lume,  mais  elles  croient ,  en  général ,  d'un 
Avril,  noir  ties-lultre.  Nous  appcrçumes  moins 
de  peaux  de  daims  j  celles-ci  fembloicnc 
être  le  Fa/Iow  Deer  des  Hiftpriens  de  la 
Caroline  ,•  que  M.  Pennanc  croie  d'une 
crpcce  différente  de  la  nôtre ,  &  qu'il  diftin- 
gue  par  le  nom  de  daim  de  la  Virgi^ 
nie  (  û  ).  Les  renards  font  en  grande  abon- 
dance, &  ils  ofFicnt  bien  des  variétés  ;  plu- 
iîeurs  des  peaux  étoient  abfolument  jau- 
nes, &  elles  avoient  la  queue  noire*,  d'au- 
tres étoient  d'un  jaune  foncé  ou  rougeâ- 
tre ,  &  entremêlées  de  noir  :  nous  en  re- 
marquâmes quelques-unes  d'un  gris  blan-, 
châtre ,  ou  couleur  de  cendre  entre-mêlées 
auflî  de  noir  \  nos  gens  leur  donnoient 
indifféremment  le  nom  de  renard  ou  de 
loup  ,  lorfque  les  peaux  fe  trouvoien:  ^ 
mutilées ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  reconnoî- 
tre  refpcce  d'une  manière  iïïre  \  nous 
nous  procurâmes   à  la  fin  une  peau   de 


! 


^!! 


{c)  Voyez    V-rpJnian    Deer.    Pcr.nant**  Hift, 
Qu.ûd.  Vol.  I ,  n.'^  46  &  Arcric  Zooi.  n.<>  6. 
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loup  ,  qui  avoir  fa  tcre  ,  &  clic  c'ol  giife. 


ina 
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matt'C  ordinaire 
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cette  partie  de  ^Amérîcuz  offie  larriarre 
de   pin    &  une  troincii.c   qui    a    la  r;»be 
d'un   brun     phs    cL^ir   &:   les    poils    plus 
greffiers   que   les  deux    prc.i.iercs  \  mais 
clic  n'eft  pas  auflî  commune  ,  Se  ce  n'cft 
peut-être  qu'une  variété ,  cftcc  de  l'âge  ou 
d'une  caufc  accidentelle   quelconque.   On 
y  rencontre  des  hermines  i  mais  elles  font 
rares  &   petites  \    la  fineiïc  de  leur  poil 
n  a  rien  de  remarquable  j  elles  font  d'une 
blancheur   paifaice  ,    fi  j'en    excepre  un 
ou   deux    pouces    de    l'extrémité  de     la 
queue.  Les  ratons  &  les  écureils  font  do 
l'efpèce   commune  j    mais   les   derniers  , 
un  peu  plus  petits  que  les  nôtres ,  ont  le 
long   du  dos  une  teinte  de  rouille  plus 
foncée. 


ANN.1778. 

Avril. 


Hift. 


Il  ne  nous  reste  aucun  doute  fut 
l'efpèce  des  quadrupèdes  que  je  viens  de 
décrire  j  mais  il  y  en  a  deux  dont  nous 
ne  pouvons  parler  avec  la  même  certi- 
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cudc  y  nous  ne   vîmes    que  les  peaux  du 

IM  IN.  1/70.  •  /  •  Il  A       / 

AvrH.  premier  ,  encore  ctoient-elles  apprêtées 
ou  tannées  :  elles  fervent  d'habits  aux  Na- 
turels en  quelques  occafions  ,  &  d'après 
leur  grandeur  &  leur  cpaifTcur ,  nous  ju- 
geâmes tous  que  c'étoient  des  peaux  d'élans 
ou  du  nwu/k  decr  (  ^  )  j  quelques  -  unes 
cependant  avoient  peut-ctrc  appartenu  à 
des  bufiies.  Nous  conjecturâmes  que  l'au- 
tre animal ,  lequel  n  cil:  point  du  tout  rare, 
eft  une  efpèce  de  chat  fauvage  ou  de 
lynx  :  la  longueur  de  la  peau ,  non  com- 
prifé  la  tête  qui  manqûoit  toujours  ,  eft 
d'environ  deux  pieds  deux  pouces  j  elle 
efl  couverte  d'un  très-beau  poil  follet  ou 
d'une  très-belle  fourrure  d'un  brun  clair 
ou  d'un  jaune  blanchâtre ,  entremêlée  de 
longs  poils  noirâtres  fur  le  dos ,  où  ils  fc 
trouvent  plus  courts  &  d'un  blanc  d'ar- 
gent fur  les  côtés  ,  où  ils  ont  plus  de 
longueur  j  ils  font  de  la  couleur  du  poil 
follet  fur  le  ventre ,  où  ils  font  les  plus 


(  ^  )  Le  daim  couleur  de  fouris. 
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longs  i  mais  les  poils  blanchâtres  ou  ar-  -^ 
gent  dominent  (i  fouvent  ,  que  la  robe  Avril.' 
entière  en  prend  la  teinte  j  la  queue  a 
trois  pouces  &  une  pointe  noire.  Les 
Naturels  donnent  à  la  peau  entière  le  nom 
de  IVanfkce  ,•  vraifcmblablement  ils  ap- 
pellent ainfi  l'animal  lui-mcme.  La  race 
des  cochons  ,  des  chiens  &:  des  chèvres , 
ne  s'eft  pas  encore  établie  fur  cette  partie 
de  X Amérique  y  les  habitans  ne  paroiflcnc 
avoir  aucune  connoiiTance  de  nos  rats 
bruns  ,  &  lorfqu'ils  en  virent  à  bord  de 
nos  vaifl'eaux  ,  ils  leur  donnèrent  le  nom 
qu'ils  donnent  aux  écureils  j  ils  appelloient 
nos  chèvres  Einéetla  ;  mais  il  eft  pro- 
bable que  c'eft  la  dénomination  dont  ils  fe 
fervent  pour  défigner  un  jeune  daim  ou  un 
faon.  ,  -,      '  \ 


Les  baleines  ,  les  marfouins  &  les  veaux 
marins  furent  les  animaux  de  mer  que  nous 

apperçumes  en  travers  de  la  cote.  Les  der- 
niers paroilîbient  êtrede  Tefpcce commune  > 
a  en  juger  par  les  peaux  c^ue  nous  ache- 

F  5 
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^   tâmcs  i    car    leur  couleur  cft  argentée  ; 
Avril,     jaunâtre ,   unie  ou  tachetée  de  noir.   Le 
marfouin  dont  je  parle  ici ,  cft  le  pkocena; 
j'ai  cru  devoir  rapporter  la  loutre  de  mer 
à  cette  clafle  ,  car  elle  vit  prefque  toujours 
dans  l'eau  j  fi  Tune  de  celles  que  n:)us  vîmes 
n'ofFroit  pas  quelque  dilfcrencc,  il  fuffiroic 
de  dire  qu  elle  eft  très-abondante ,  puif- 
qu'elle  eft  fort  bien  décrite  par  plusieurs 
Auteurs,  qui    ont  conililcé  les  Journaux 
des  expéditions  faites   par  les   RuHes,  à 
TEft    du    Kamtchatka,     Nous    doutâmes 
d'abord,  que  les  peaux  apportées  a  notre 
marché  par  les  Naturels,  fuflent  de  cet 
animal ,   car   rien    ne    l'indiquait   que  la 
grandeur ,  la   couleur  &  la  fineile  de  la 
fourrure  >  mais  peu  de  tems  avant  notre 
départ  ,  nous  achetâmes  un  de  ces  ani- 
maux bien  entier,  qui  venoit  d'être  tué  ,  & 
M  Webber  le  deftina  :  il  étoit  très-jeune  , 
&  il  ne  pefoit  que  vingt-cinq   livres  :  il 
ofFroit    un  noir  éclatant  ou  luftré  j   mais 
la  plupart  des  poils  étant  blancs  à  la  pointe , 
il  ofFroit  ,   au   premier  coup-d'œil ,  une 


t  tt 
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ceinte  grisâtre  :  la  face ,  le  col  &  la  poitrine  su 5 

ctoient  d'un  blanc  jaunâtre  ,  ou  d'un  brun     A^dîJ  * 
très-clair,  qui,  dans  la  plupart  des  peaux  > 
fe  prolongeoit  fur  toute  la   longueur   du 
ventre  :  chacune  de  fes  mâchoires  avoic 
dx  dents  incifîves  j  deux  de  celles  de  la 
mâchoire  inférieure  étoient    très  -  petites 
&  placées    en  -  dehors  ,  &  à  la   bafe  des 
deux  dents  du  milieu.  Il  paroît  différer  fous 
CCS  rapports  des   loutres  de    mer    qu'ont 
rencontré  les  Rufî'es  ;    il  en  difFérot  de 
plus  ,   en  ce  qu'il  n'avoit  pas   les  orteils 
des  pieds  de  derrière  bordes  d'une  mem- 
brane.  Nous   crûmes   remarquer  plus  de 
variétés  dans  la  couleur  des  peaux  ,  que 
ne  le  difent  les   Ecrivains  qui  ont  décric 
la  loutre    de  mer   d'après   les    Journaux 
des  Rudes  :  il  eft  (ur  que  ces  changemens 
de  couleur  ont   lieu  aux  différentes  épo- 
ques de  la  vie.  Les  très- jeunes  avoient  le 
poil    brun  &    la   robe    peu  fournie   au- 
delfous  i  mais  on  voyoit  une  quantité  con- 
fîdérable   de  poils  fur  les  individus  ,  d© 
la  taille  de  celui  que  nous  achetâmes  & 

F4 
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ann  I  8  ^"^  ^^  ^^^"^  ^^  décrire.  Lorfque  les  lou- 
Avrii.  très  ont  acquis  toute  leur  croillance ,  leur 
robe  n'eft  plus  noire  j  elles  prennent  une 
couleur  d'un  brun  foncé  ou  de  fuie  j  mais 
elles  ont  alors  une  fourrure  bien  mieux 
fournie ,  oii  Ton  apperçoit  à  peine  quel- 
ques longs  poils.  D'autres  que  nous  fup- 
posâmes  plus  vieilles  encore ,  étoient  cou- 
•  leur  de  châtaigne ,  &  nous  remarquâmes 
très-peu  de  peaux  dont  la  couleur  fut 
parfaitement  jaune.  La  ^ourrure  de  ces 
animaux  ,  ain(î  que  robfervent  les  rela- 
tions des  RulFes ,  eft  fùrement  plus  douce 

6  plus  fine  que  celle  d'aucun  autre  qua- 
drupède ,  ôc  la  découverte  de  cette  partie 
de  \' Amérique  fiptentrionalc  ,  où  l'on 
rencontre  un  article  de  commerce  fi  pré- 
cieux ,  ne  peut  être  une  chofe  indiffé- 
rente (û).  ( 


(  û  )  M.  Coxe  dit  ,  d'après  M.  Pallas  ,  que 
les  Ruircs  vendent  aux  Chinois ,  à  Kiachta  ,  de 
80 à  100  roubles,  ou  de  16  à  2oliv.rcs  ftcrlinga 
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En  général  ,  les  oifcaux  font  rares  , 


non-leulcnicnc  quant  aux  divcrles  clpe-  y^vrU, 
CCS  ,  mais  quant  au  nombre  des  indivi- 
dus 5  ceux  qu'on  apperçoic ,  font  Ci  farou- 
ches ,  que  ,  félon  toute  apparence  ,  les 
Habicans  du  pays  les  pou ifui vent  fans 
cefle  ,  pcuc-ctre  pour  les  manger  ,  &  à 
coup-fûr  pour  s'emparer  de  leurs  plumes 
dont  ils  ont  foin  de  fe  parer.  J'ai  remar- 
qué paimi  les  efpcces  qui  fréquentent  les 
bois  ,  des  corneilles  &  des  corbeaux ,  qui 
refl'emblent  en  tout  à  la  corneille  &  au 
corbeau  ^Angleterre  ,•  un  geai  ou  une 
pie  bleue  \  les  roitelets  ordinaires  ,  les 
feuls  que  nous  ayons  entendu  chanter  -y 
la  grive  du  Canada  ou  de  partage  ,  & 
une  quantité  d'aigles  bruns  ,  qui  ont  la 
tête  &  la  queue  blanches  \  quoiqu'ils  pa- 
roiflent  fur-tout  fréquenter  la  côte  ,  le 
mauvais  tems  les  amené  dans  \ Entrée ,  &: 


chacune ,  les  peaux  des  vieilles  loutres  &  de  celles 
d'un  moyen-agc.  Voyez  les  Nouvelles  Décou- 
vertes des  RuUcspar  M.  Coxe. 


1 
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=  ils  fc  perchent  quelquefois  fur  les  arbres. 
Avril.  1-es  gens  du  pays  nous  montrèrent  des 
portions  de  peau  ou  des  peaux  entières 
fcchccs  de  quelques  autres  oifeaux  ,  & 
nous  y  diftinguâmes  une  petite  cfpèco 
de  faucon  ,  un  héron  &  Xalcyon  ou  le 
martin  -  pêcheur  â^ Amérique  ,  à  large 
crête  i  il  y  en  a  quelques  -  uns  qui  ,  je 
crois  ,  ont  été  oubliés  dans  les  Ouvrages 
fur  cette  partie  de  l'Hiftoire  Naturelle ,  ou 
du  moins  qui  difïièrent  beaucoup  des  def- 
criptions  qu'on  a  publiées.  J'indiquerai  d  a* 
bord  deux  efpèces  de  pics  -y  lun  inférieur 
en  grandeur  à  la  grive ,  e(l  noir  dans  la 
partie  (lipérieure  ,  il  a  des  taches  blan- 
ches fur  les  ailes  ,  la  tête  ,  le  col  &  la 
poitrine  cramoifî  ,  &  le  ventre  couleur 
d'olive  &  jaunâtre  *,  d'après  ce  dernier 
caradere ,  on  doit  peut-être  lappeller  le 
pic  à  ventre  jaune  :  l'autre  ,  plus  gros  & 
bien  plus  élégant  ,  efl  brun  dans  la  par- 
tie fupérieure  y  il  offre  des  lignes  noires 
ondoyantes  ,  excepté  autour  de  la  tête; 
il  a  le  ventre  d'une  teinte  rougeâtre  avec 


\ 
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des  taches  rondes  noires  ;  il  préfcntc  fur 

r     ,  1  •  /r      ANN.1778. 

la  poitrine  une  feule  tache  noire  aulli  j      aviU. 
il  a  le    deflbus    des  ailes   &  le    deflbus 
de  la  queue  écarlate  ,  le  deflus  noirâtre 
&  une  raie  cramoiiîe  ,  fe  prolonge  de  l'an- 
gle de  la  bouche  afiez  avant  de  chaque 
côcé  du  col.  J'en  ai  remarqué  un  troifiemc 
de  Tefpèce  du  pinfon  ^  celui-ci  eft  de  la 
grofleur   d'une    linotte    couleur  de   fuie 
foncée  ,  &  blanchâtre  aii-dcnbus  ^  il  a  la 
tête  &c  le  col  noirs ,  &  le  bec  blanc.  Je 
ne  dois  pas  oublier  une  guignetce  de  la 
grofTeur  d'un  petit  pigeon   ,   d'un  brun 
foncé  dans  la  partie  fupérieure ,  àc  blanc 
au-denfous  ,  fî  j'en  excepte  le  col  &  la 
poitrine  y  une  large  rayure  blanche  tra- 
verfe  fes  ailes.  Il  y  a  aufli  des  colibris  qui 
fcmblent  différer  des  nombreufes  efpèces 
déjà  connues  de  ce  joli  petit  animal  ,  à 
moins    quils    ne    foient  une  variété   du 
Trochllus  colubris  de  Linna»us  :  peut-être 
que  ceux-ci  font  établis  au  Sud ,  &  qu'ils 
fe  répandent  au   Nord  à  mefure  que  la 
faiicn  avance  \  car  nous  n'en  apperçûmcs 
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poînc  au  commencement  de  notre  relâ* 


Avril,  chc,  &  vers  le  tems  de  notre  départ,  les 
Naturels  nous  en  apporcerent  une  quantité 
coniidérable. 


Les  oiseaux  de  mer  qui  fréquentent 
les  côtes ,  &c  les  oifcaux  de  terre  qui  ai- 
ment à  vivre  fur  les  eaux  ,  ne  font  pas 
en  plus  grand  nombre.  Nous  vîmes  des 
quebrantahuelfos,  des  goélands  ôc  des  ni- 
gauds en  travers  de  la  côte  j  les  deux  der- 
niers fréquentent  auflî  ['Entrée:  ils  font  de 
Tefpèce  commune ,  &c  les  nigauds  ne  diffé- 
rent pas  de  notre  cormoran  &  de  notre 
corneille  d'eau.  Nous  rencontrâmes  deux 
efpèces  de  canards  fauvages  j  l'un  noir  à 
tête  blanche  ,  formoit  des  volées  noni- 
breufes  j  Tautre  blanc  ,  a  le  bec  rouge  & 
il  eft  plus  gros  que  le  premier.  Nous  re- 
marquâmes au  (Il  le  gros  lumme  ou  plon- 
geon de  nos  mers  du  Nord.  Nous  vîmes 
en  outre  une  fois  ou  deux  des  cygnes  qui 
traverfoient  X Entrée  au  Nord  j  mais  nous 
ne  connoifTons  pas  les  lieux  où  ils  fc  tien- 
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henc."  Indépendamment    de   la    première 

•>  .    I  '    .  ^  ANN.1778. 

gingnette  que  j  ai  dccntc  ,  nous  en  trou-     ^^^11 

vâmes  fur  les  côtes  une  féconde  ,  qui  eft 

de  la  grandeur   d  une  alouette ,  &  qui  a 

beaucoup  d'affinité  avec  la  Burre  (^0  >  ^ 

un  pluvier  qui  diftere  peu  de  notre  alouette 

de  mer  commune. 

Il  Y  A  plus  de  poidons  que  dVifeauxi 
mais  les  efpcces  n'en  font  pas  très  -  va- 
rices :    divcrfes   circonftances   néanmoins 
donnent   lieu    de    croire   quelles   le  fonc 
davantage   à  certaines  faifons.  Voici  celles 
que  nous  trouvâmes  en  plus  grand  nom- 
bre i  le  hareng  ordinaire  ,   dont  la  lon- 
gueur excède  à  peine  fept  pouces  j  une 
cfpèce  moindre  ,  qui  eil:  la   même  que 
l'anchoie  &  la  fardinc ,  mais  un  peu  plus 
grofle  i  une  brème  blanche  ou  couleur  d'ar- 
gent ,  èc  une  féconde  d'un   brun  doré  , 

(û)  Je  n'ai  pu  découvrir  le  nom  que  porte 
cet  oifcau  dans  l'Ornithologie  Françoife,  &  j'ai 
confervé  le  mot  Anglois.  '  •  / 


^ 
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g— ^!  qui  a  une  multitude  de  rayures  étroites, 
^A\n\!  '  bleues  &  longitudinales.  Les  harengs  &  les 
fardines  arrivent  fan^  doute  en  vades  ra-> 
deaux  &  feulement  à  des  époques  fixes, 
félon  leur  habitude  reconnue.  Les  deux 
cfpcces  de  brème  dont  je  viens  de  parler 
font  enfuite  les  plus  abondantes  ,  ÔC 
celles  qui  ont  piis  coure  leur  croiflance^ 
pèfent  au  moins  une  livre.  Parmi  les  poif- 
fons  qui  font  rares  ,  j'indiquerai  d'abord 
de  petits  /cu/pins  ,  bruns ,  tels  que  celui 
qu'on  trouve  fur  la  côte  de  Norwège  ;  un 
autre  d'une  tei.ice  rouge  biunâtre.Lepoiflbn 
de  gelée  (ï),  un  quatrième  qui  refïembleun 
peu  au  bullhead  (i)  qui  a  la  peau  dure, 
&  qui  eft  dénué  d'écaillés.  Les  Naturels 
nous  apporrerei  t  plufiei. rs  fois ,  vers  le  tems 
de  notre  départ ,  une  petite  morue  bru- 
nâtre ,  tachetée    de    blanc  \  un  poiffon 

^— ■—^■■^■^■— —.—.—■— i—— ———»——       ■  1^ 

(  j)  Il  y  .1  dans  l'Original //o/? /if ^.  __* 

{h)  Le  mot  Anglois  fignifie  the  de  taureau  j 
mais  je  ne  fiche  pss  qu'il  y  ait  un  poilîon  de  ce 
nom  dans  l'Yélyologie  Françoife. 
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rouge  de  la  mcme  grandeur  ,  que  quel- 

qucs  perfonnes  de  l'équipage  dirent  avoir  ^  a^h?.'** 
vu  dans  le  détroit  de  Magellan  ,  &  un 
troifiemc  qui  diffère  peu  de  la  hakc  {a): 
on  y  trouve  auffi  une  quantité  confidé- 
rable  de  ces  poilTons  appelles  chimae" 
rae  ,  auxquels  quelques  Auteurs  don- 
nent le  nom  de  loups  ,  de  la  grofTeur 
du  peiegallo  ou  du  poiflbn  éléphant  , 
avec  lequel  ils  ont  beaucoup  de  rapport. 
Les  requins  fréquentent  auflî  Y  Entrée  , 
car  les  Naturels  avoient  des  dents  de 
cette  efpèce  de  poiflbn  ,  &  nous  vîmes 
des  morceaux  de  rayes  ,  qui  fembloient 
avoir  fait  partie  d'un  individu  a/îcz  gros. 
Les  autres  animaux  de  mer  ,  dont  ic  "dois 
faire  mention  ici ,  font  une  petite  médufe 
en  forme  de  croix^  le  poiflbn  étoile ,. qui 


^  (a)  CVft  aiî^  NAfur.iIif!-es  à  confultcr  les 
livres  Angloïs,  afin  de  connoître  l'cipèce  d-s 
quadrupèdes  ,  des  oifl^.nx  ,  des  poiflbns  &  des 
plantes  dont  je  n'ai  p«  découvrir  le  nom  en 
François. 
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.  diffère  peu  des  étoiles  ordinaires  ;  deux 

ANN.1778.         .  r  ^  1  1  1 

Avril,  petites  elpeccs  de  crabes ,  deux  autres  que 
les  Naturels  nous  apportèrent  ,  la  pre- 
mière, d'une  fubftance  épaiffe  ,  conipadte 
&  gélatineufc,  &  la  féconde  ,  une  el^iècc 
de  tube  ou  de  tuyau  à  membranes ,  qu'on 
détache  probablement  des  rochers.  Nous 
achetâmes  d'ailleurs  un  jour  une  trcs-gioflc 
féche.  V 

>  Il  Y  A  autour  des  rochers  une  multi- 
tude de  groflcs  moules,  ôc  beaucoup  d'o- 
reilles de  mer  ,  &  nous  vîmes  fouvent 
dés  coquilles  de  chamae  unies ,  aflbz  gran- 
des. Il  faut  compter  parmi  les  cfpèces 
,  .  petites ,  des  Trochi  plus  de  deux  fortes , 
'  .  un  murex  curieux  ,  des  vis  ftrics ,  &  une 
limace,  dont  chacune,  vraifemblablement, 
eu  particulière  à  cette  contrée  j  du  moins 
je  ne  me  fouvicns  pas  de  les  avoir  vu  par 
la  même  latitude  ,  dans  l'un  ou  l'autre 
hémifphere.  On  y  trouve  de  plus  de  pe- 
tites pétoncles  unies  ,  des  lepas  j  &  des 
Sauvages  étranger  qui  arrivèrent  près  de 


nous 


pe- 

des 

s  de 


lous 
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nous  ,  portoicnt  des  c^  lliers  d'une  petite  ;_   J 

volute  ou  panamae  bleuâtre.  Quelques-  AvniV 
unes  des  moules  ont  une  palme  de  lon- 
gueur y  plufieurs  offrent  d'allez  groffcs 
perles  j  mais  les  moules  &  les  perles  fonc 
dune  vilaine  forme  &  mal  colorées.  Il 
paroît  qu'il  y  a  du  corail  rouge  dans  \* En- 
trée ,  ou  quelque  part  fur  la  côte  ,  car 
nous  en  vîmes  des  morceaux  ou  des  bran- 
ches d'une  affez-  grande  épaiffeur  dans  les 
pirogues  des  Naturels  du  pays. 

Nous  NE  REMARQUAMES  ,  dans  les 
bois  ,  parmi  les  animaux  du  genre  des 
reptiles ,  que  des  ferpens  bruns ,  de  deux 
pieds  de  longueur  ,  qui  ont  des  rayures 
blanchâtres  fur  le  dos  &  fur  les  côtés,  & 
qui  ne  font  point  de  mal ,  puifque  les  Sau- 
vages les  tenoient  fouvent  à  la  main  j  & 
des  lézards  d  eau  ,  brunâtres  :  ces  lézards 
ont  la  queue  exadement  pareille  à  la 
queue  des  anguilles ,  &  ils  fréquentoienc 
les  petites  mares  ftagnantes  qui  font  au- 
tour des  rochers. 

Tome   F,  G 
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La  famille  des  infcsSbes  paroic  êcre  plus 
^  Arii?/^  confidérabic  :  quoique  la  (aifon  où  ils  fe 
montrent  ne  fie  que  commencer ,  nous 
apperçûmes  quatre  ou  cinq  efpèces  de  pa- 
pillons ,  qui  n  avoient  rien  de  particulier  'n 
un  nombre  alTez  grand  de  giofTes  abeilles  > 
quelques-unes  de  nos  teignes  de  grofeil- 
les ,  deux  ou  trois  fortes  de  mouches  , 
quelques  efcarbots  &  quelques  moufquites 
qui  étoient  peu  incommodes  ,  &  qui  pen- 
dant rété  dpivent  être  plus  multipliées  & 
plus  fatigantes  dans  un  pays  Ci  rempli  de 
bois. 


Quoique  nous  ayons  trouvés  du  fer 
&  du  cuivre  dans  cette  partie  de  VAmé^ 
rique ,  il  eft  difficile  de  croire  que  ces  deux 
métadx  viennent  des  mines  du  pays.  Nous 
n'apperçumes  aucune  efpèce  de  minerai , 
Çi  j'en  excepte  une  fubftancc  groffiere  & 
rouge ,  de  la  nature  de  l|g|çrre  ou  de  lo- 
chre  ,  dont  les  Naturels  fr  fervent  pour  fc 
peindre  le  corps  ,  &  qui  vraifcmblable- 
ment  contient  un  peu  de  fer.  Nous  vîmes 


î 
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auflî  du  fard  blanc  &  du  fard  noir  quMs  ■  i        ■ 
emploient  au  même  ufagc  i  mais  n'ayanc  ^^j^;[3/** 
pu  nous  en  procurer  des  échantillons ,  je 
ne  dirai   pas  précifémcnt  quelle  eft  leur 
compofîtion.  ' 


Outre  la  pierre  dure  ou  le  rocher  des 
montagnes 


&des 


ifei 


1- 


cotes ,  qui  i 
quefois  des  morceaux  d*un  quarcz  grollier , 
nous  trouvâmes  parmi  les  Naturels  ,  des 
ouvrages  d'un  granit  noir  ,  qui  n'étoit 
remarquable  ni  par  fa  dureté  ,  ni  par  la 
fîneflè  du  grain  >  une  pierre  à  aiguifer , 
grisâtre ,  la  pierre  à  rafoir  ordinaire  de 
nos  Charpentiers ,  &  des  morceaux  d*une 
féconde  ,  noire  ,  &  peu  inférieure  à  la 
pierre  fine  à  aiguifer  :  ces  morceaux  étoienc 
plus  ou  moins  grodiers.  Les  Naturels  fé 
fervent  audî  du  mica  à  feuilles  tranfpa- 
rcntes ,  ou  du  verre  de  ruj[fie ,  &  d  une 
efpèce  de  fubftance  martiale  ,  brune  & 
à  teuilles  ,  &  ils  nous  apportèrent  quel- 
quefois du  cryftal  de  roche  afTez  tninfpa- 
rent.  Il  eft   vraifcmblable    qu'on   trouve 

G  % 


^•*' 
^  >* 
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les  deux  premières  fubdances  près  de 
Avrik^  y  Entrée^  car  les  Habitans  nous  parurent 
en  avoir  une  quantité  afTez  confidcrable  \ 
mais  le  cryftal  de  roche  femble  venir  de 
plus  loin ,  où  il  eft  très-rare ,  puifque  les 
Sauvages  ne  nous  en  vendirent  qu'avec 
répugnance.  Plufîeurs  des  morceaux  étoienc 
'  odangulaires  ,  ,&  nous  jugeâmes  que  la 
main  de  l'ouvrier  leur  a  voit  donné  cette 
forme. 


La  taille  de  CCS  Sauvages  eft  au-def- 
fous  de  la  taille  ordinaire,  mais  ils  ne  font 
pas  minces  en  proportion  de  leur  pe- 
titefle  ;  ils  ont  le  corps  bien  arrondi  , 
fans  ctre  mufculeux.  Leurs  membres  po- 
telés ne  paroiflent  jamais  acquérir  trop 
d'embonpoint.  Les  vieillards  font  un  peu 
maigres  :  le  vifage  de  la  plupart  eft  rond 
&  plein  ,  il  eft  large  quelquefois  ,  &  il 
offre  des  joues  proéminentes  j  il  eft  fou- 
vent  très-comprimé  au-defllis  des  joues, 
où  il  femble  s'abaiifcr  briifqnement  entre 
les  tempes  :  leur  nezapplati  à  la  bafe  pré- 
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fente  de  larges  narines  &  une  pointé  ar-  .  '"■— ■ 
rondie  :  ils  ont  le  front  bas  ,  les  yeux  ^vri'i. 
petits,  noirs,  &  plus  remplis  de  langueur 
que  de  vivacité  -,  les  lèvres  larges ,  épaiflcs 
&  arrondies  ,  les  dents  afTcz  égales  .&c 
afTez  bien  rangées ,  quoiqu  elles  ne  foienc 
pas  dune  blancheur  remarquable.  En  gé- 
néral ,  ils  manquoient  abfolument  de 
barbe ,  ou  ils  en  avoient  une  petite  touffe 
peu  fournie  fîir  la  pointe  du  menton  ,  ce 
qui  ne  provient  d'aucune  défeduofîcé  na- 
turelle ,  mais  de  ce  qu'ils  l'arrachent  plus 
ou  moins  j  car  quelques-uns  d'en tr 'eux , 
&  particulièrement  les  vieillards  ,  por- 
toient  une  barbe  épaiffe  fur  tout  le  men- 
ton ,  &  même  des  mouftaches  fur  la  lèvre 
fupérieure  ,  lefquelles  defcendoient  obli- 
quement vers  la  mandibule  inférieure  (a). 


{a)  Dans  réniimérationl|p$  lîngiilarités  les 
plus  ciirieiifes  de  THidoire  Naturelle  de  lef- 
pèce  humame,  on  a  cité  les  Peuplades  de  l'Amé- 
rique ,  <jui>  dit-on^,  manquent  de  barbe  ,  tan- 
dis qu'ils  ont  une  quantité  confidérable  de  che- 
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-=;;?55  Leurs-  fourcils  font   peu  fournis  de  tou— 

^^A\!r^'  i^"''^  étroits  ,   mais  ils. ont  une  quantité 

coniîdérable  de  cheveux  très  -  durs  >très- 


veiTx.  Llngénieux  Auteur  des  Recherches  philo- 
Jbph/ques  Jur  les  Américains  ,  le  Doéteur  Ro- 
bertion  dans  fon  Hifloire  d'Amérique  ^  &,  en 
général ,  les  Ecrivains  dont  l'autorité  eft  la  plus 
împolante  ,  donnent  ce  ^t  pour  inconteftable* 
Puifque  le  Capitaine  Cook  le  contredit  ,  du- 
moins  en  ce  qui  a  rapport  à  la  Peuplade  âî Amé- 
riqne  avec  laquelle  il  a  eu  des  entrevues  ,  à 
'Nootka  3  n*eft-il  pas  jufte  d'engager  les  Auteurs 
dont  Je  viens  de  parler ,  à  examiner  de  nouveau 
la  queftion  ?  On  peut  d'ailleurs  citer  d'autres  té- 
moins que  M.  Cook  -,  le  Capitaine  Ca  /er  a  trouvé 
aulîi  de  la  barbe  aux  Sauvages  établis  dans  l'in- 
térieur du  Continent  de  X Amérique,  tt  D'après 
»jdes  recherches  très-multiplites  &  un  examen 
s;  bien  attentif ,  dit-il ,  je  puis  ,  malgré  le  ref- 
>j  pe(5t  que  j'ai  pour  Tautorité  de  M.  de  Paw  & 
9)  de  M.  RobcrtfotiÉjkr  d'autres  points ,  déclarer 
jjque^  leurs  aflêrdons  font  erronées  ,  &  qu'ils 
îjconnoilîbnt,  d'une  manie re  imparfiiite ,  les ufages 
jj  des  Indiens.  Lorfque  ces  Peuples  ont  paflé  l'âge 
M  de  la  puberti  ,  leur  corps,  dans  leur  état  na- 


jit A  ^;  ; 
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forts  ,   &  fans  aucune  exception  noirs  , 
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liiles  ,   &  flottans  fur  les  épaules.    Leur     ^Vx!?.' 
col  eft  court.  La  forme  de  leurs  bras  & 


9»turel}  eft  couvert  de  poils  ,  ainfi  que  celui  des 
>j Européens.  Les  hommes,  il  eft  vrai ,  jugeant  la 
99  barbe  très-incommode  ,  fe  donnent  beaucoup 
>jde  peine  pour  s'en  débarrafler ,  &.  on  ne  leur 
»9  en  voit  jamais  que  lorfqu'ils  deviennent  vieux , 
»>&  qu'ils  négligent  leur  figure.  —  Les  Nan- 
»>doweffes  &  les  Tribus  éloignées  ,  l'arrachent 
99  avec  des  morceaux  d'un  bois  dur  ,  qui  forment 
»des  pincettes  *,  ceux  qui  communiquent  avec 
99  les  Mjpopéens  ^  fe  procurent  du  fil  ^'archal , 
99 dont  ils  font  une  vis  ou  un  tire-bourre;  ils  ap- 
99  pliquent  cette  vis  fur  leur  barb^,  &  en  preffant 
99  les  anneaux  &  en  donnant  une  fecoulfe  bruf- 
99  que  ,  ils  arrachent  les  poils  qu'elles  ont  fai* 
99  fis.  99  Voyages  de  Carver  f  pag.  224  &  225  de 
l'Original.  M.  Marfden  ,  qui  cite  auffi  Carver , 
fait  une  remarque  digne  d'attention;  il  obfcrve 
que  le  mafque  de  l'armure  de  Montezuma ,  con- 
fervé  à  Bruxelles  ,  a  de  très-larges  mouftaches  , 
&  que  les  Américains  n'auroient  pas  imité  cet 
ornement ,  fi  la  Nature  ne  leur  en  eût  offert  le 
modèle.  Les  obfervations  ,  faites  par  M.  Cook  > 

G4 
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de  leur  corps,  na  rien  d agréable  ou  d'é- 
léganc  ;  elle  eft  mêjne  un  peu  groflîerc 
Leurs  membres  ,  en  général  ,  petits  en 
proportion  des  autres  parties ,  font  cour- 
bés &  mal  faits  >  ils  ont  de  grands  pieds 


fur  la  Côte  Oueft  de  ï  Amérique  Septentrionale  ^ 
jointes  à  celles  de  Carver  dans  rintérieur  de  ce 
Continent ,  &  confirmées  par  le  mafque  Mexicain 
dont  on  vient  de  parler ,  font  plus  que  fuffifantes 
pour  être  de  lavis  de  M.  Marfden,  qui  s'énonce 
dune  manière  fi  modefte.  «<  Sans  les  autorités 
sjnombreufes  &  refpedtables. ,  daprèslBIquelles 
>j  on  allure  que  les^Naturels  d'Amérique  manquent 
j>naturellemenli  de  barbe  ,  je  penferois  qu'on  a 
»>  adopté  trop  à  la  hâte  l'opinion  commune 
>j  fur  ce  fujet  ^  &  que  fi  les  Américains  manquent 
5>de  barbe  à  l'époque  de  l'âge  mûr ,  c*eft  parce 
J5  qu'ils  contractent  de  bonne- heure  l'habitude  de 
>j l'arracher,  ainfi  que  les  Infulaires  de  Sumatra, 
»  J'avoue  qu'il  me  rcfteroit  moins  de  doutes  fur 
»la  juftelfe  de  cette  opinion  ,  fi  l'on  prouvott 
j»  qu'ils  ne  font  pas  dans  Tufage  de  s'arracher  la 
M  barbe  ,  comme  je  le  fuppofe.  j>  Hijiory  of 
Sumatra^  pag,  39 — 40. 
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d'une  vilaine  forme ,  &  des  chevilles  du 
pied  trop  Taillantes  j  ce  défaut  femble  pro- 
venir de  ce  qu'ils  s'afTeient  beaucoup  fur 
leurs  jarets  dans  leurs  pirogues  &  dans 
leurs  maifons. 


Nous  n'avons  ïu  deviner  précifément 
la  couleur  de  leur  teint ,  parce  que  leur 
corps  eft  incrufté  de  peintures  &  de  fale- 
tés ,  toutefois  nous  engageâmes  quelques 
individus  à  fe  bien  nétoyer  ,  &  la  blan- 
cheur de  la  peau  de  ceux  -  ci  ,  égaloic 
prefque  la  blancheur  de  la  peau  des 
Européens  j  mais  elle  ofFroit  la  nuance 
pâle  des  peuples  du  midi  de  ïEuropt. 
Leurs  enfans  ,  dont  la  peau  n*avoic  jamais 
été  couverte  de  peintures ,  égaloient  les 
nôtres  en  blancheur.  Quelques  -  uns  des 
jeunes  gens ,  comparés  au  gros  du  peuple, 
ont  la  phyfîonomie  adez  agréable  ,  mais 
il  paroît  que  c*eft  uniquement  TefFet  de 
cette  teinte  vermeille ,  naturelle  à  la  jcu- 
nefTe ,  &  lorfqu  ils  font  arrivés  à  un  certain 
âge,  leur  vifage  n offre  plus  rien  de  par- 
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„  ciculier.  En  tout,  luniformité  de  la  phy- 
▲Trif.     fionomie  des  individus  de  la  nation  en- 
tière eft  très -remarquable  y  elle  manquo 
toujours  d*expre(Iîon ,  ^  elle  annonce  des 
efprits  lourds  &  flegmatiques. 

Les  femmes  ont  à-peu-près  la  içême 
taille,  le  même  teint  &  les  mêmes  pro- 
portions ,  que  les  hommes  -y  il  n  eft  pas 
aifé  de  les  reconnokre ,  car  on  ne  leur 
trouve  pas  cette  délicateffe  de  traits  qui 
didingue  le  fexe  dans  la  plupart  des  con- 
trées, &  à  peine  6n  vîmes-nous  une  feule, 
parmi  les  jeunes,  qui  pût  avoir  la  moindre 
prétention  à  la  beauté. 


m 


Leur  vêtement  ordinaire  eft  un  habit 
ou  un  manteau  de  lin ,  garni  à  l'extrémité 
fûpérieure  d'une  bande  étroite  de  fourrure, 
&  à  l'extrémité  inférieure  de  franges  ou 
de  glands.  Il  paffe  fous  le  bras  gauche  ^  &c 
il  eft  attaché  fur  le  devant  de  1  épaule 
droite  avec  un  cordon  j  un  autre  cordon 
Taffujenit  parderriere  v  ainfî  les  deux  bras 
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font  en  liberté^  il  couvre  le  côté  gauche, 
&  fi  j'en  excepte  les  parties  flottantes  des     avJÎJ  * 
bordures ,  il  laifTe  le  côté  droit  ouvert ,  à 
moins  qu'une  ceinture  (  d  une  natte  grof- 
fiere  ou  de  poil  )  ne  le  ferre  autour  des  reins» 
ce  <|ui  arrive  fouvent.  Pardefilis   ce   pre- 
mier manteau   qui   dépafTe  le  genou  i  ils 
portent    un    autre   petit   manteau  de  la 
même  fubftance  ,    également    garni    de 
franges  à  la  partie   intérieure.  Celui  -  ci 
refiemble    à    un  plat  rond  couvert  ^   il 
offre  dans  le  milieu  un  trou  de  la  gran- 
deur néceffaire  pour  recevoir  la  tête  ,  Se 
repofant  fur  les  épaules,  il  cache  les  bras 
jufquaux  coudes   &  le   corps   jufqu'à  la 
chute  des  reins.   Leur  tête  eft  couverte 
d'un  chapeau  ,  de   la  forme  d  un  cône 
tronqué  ,  ou  de  celle  d'un  pot  de  fleur  > 
ce  chapeau   eft  d'une  belle   natte  :   une 
houpe  arrondie  &  quelquefois  en  pointe  , 
ou  une  touffe  4e  glands  de  cuir,  le  décore 
fréquemment  au  fommet ,  &  on  l'attache 
fous  le  menton ,  afm  que  le  vent  ne  l'em- 
porte pas. 
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Outre  le  vêcemenc  que  je  viens  do 
^^Aitii!'^'  décrire  ,  &  qui  cft  commun  aux  deux 
fexcs ,  les  hommes  portent  fouvent  une 
peau  d'ours ,  de  loup  ou  de  loutre  de 
mer ,  dont  les  poils  font  en  dehors  j  ils 
l'attachent  comme  un  manteau  ,  près*  de 
•  la  partie  fupcrieure,  &  ils  la  placent  quel* 
quefois  fiir  le  devant  de  leur  corps ,  & 
d'autres  fois  fur  le  derrière.  Lorfque  le  ciel 
cft  pluvieux ,  ils  jettent  une  natte  groffierc 
fur  leurs  épaules.  Ils  ont  aufli  des  vctc- 
mens  de  poils ,  dont  néanmoins  ils  (c  fer- 
vent peu.  £n  général ,  ils  laidènt  flotter 
leurs  cheveux;  mais,  lorfqu*ils  n'ont  point 
de  chapeau,  pluHcurs  dentr'eux  les  nouent 
en  touffe  au  fommct  de  la  tête.  £rï  tout  > 
leur  vêtement  efl  commode  ,  &  il  ne 
manqueroit  pas  d  élégance  s'ils  le  tenoienr 
.  propre  ;  mais  comme  ils  barbouillent  fans 
cefTe  leur  corps  d'une  peinture  rouge, 
tirée  d'une  fubflance  groffiere  de  la  na- 
ture de  l'argile  ou  de  l'ochre,  mêlée  avec 
de  l'huile ,  leur  habit  a  une  odeur  rance , 
très  -  défagréable  ;  &  il  fe  graifk  extrê^ 
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iBcmcnt.  Il  annonce  la  faleté  ,  &  la  mi-  s 


fere,  &cc  qui  dégoûte  encore  davantage,    'Î^VT  " 
leur  tête  &  leurs  vêtemens  font  pleins  de 
poux  ,  qu'ils  prennent  &  qu'ils  mangent 
avec  beaucoup  de  tranquillité. 

» 
Quoique  leurs  corps  foient  toujours 

couverts  d'une  peinture  rouge  ,  ils  fe  bar- 
bouillent fréquemment  le  vifage  d'une 
fubftance  noire,  rouge  &  blanche,  afin  que 
leur  figure  produife  plus  d'effet  ;  quand  ils 
ont  cette  dernière  enluminure ,  leur  mine 
efl  pâle  &  affreufe  ,  &  on  a  de  la  peine  à 
les  regarder.  Ils  parfement  cette  peinture 
d'un  mica  brun  ,  qui  la  rend  plus  écla- 
tante. Le  lobe  des  oreilles  de  la  plupart 
d'entr  eux  eft  percé  d'un  afTez  grand  trou  , 
&  de  deux  autres  plus  petits  j  ils  y  fui^ 
pendent  des  morceaux  d'os ,  des  plumes 
montées  fur  une  bande  de  cuir  ,  dci  petits 
coquillages  ,  des  faifceaux  de  glands  de 
poil,  ou  des  morceaux  de  cuivre  ,  que  nos 
grains  de  verre  ne  purent  jamais  fupplan- 
(cr.  Laçloifon  du  nez  de  plufîcurs  offre  un 


110    Troisième  Voyage 

.  trou ,  dans  lequel  ils  pafTent   une   petite 
AifN.1778.       j       j,  I  j  '^ 

Anii.     corde  j  d  autres  y  placent  des  morceaux 

de  fer  ,  d'airain  ou  de  cuivre  ,  qui  ont 
prefque  la  forme  d*un  fer-à  cheval  ,  mais 
dont  louverture  eft  û  étroite  ,  quelle 
preffe  doucement  la  cloifon  ,  de  Tes 
deux  pointes':  cet  ornement  tombe  ainfi 
fur  la  lèvre  fupérieure.  Ils  employoienc 
à  cet  ufage  les  anneaux  de  nos  boutons 
de  cuivre  qu'ils  achetoient  avec  empref^ 
fement.  Leurs  poignets  font  garnis  de 
bracelets  ou  de  grains  blancs,  qu'ils  tirent 
d'une  efpèce  dé  coquillage  ,  de  petites 
lanières  de  cuir  ornées  de  glands  ,  ou 
d'un  large  bracelet  d'une  feule  pièce  8C 
d'une  matière  noire  &c  luifante,  de  la  na^ 
ture  de  la  corne.  La  cheville  de  leurs 
pieds  ell  fouVent  couverte  d'une  multi- 
tude de  petites  bandes  de  cuir  ,  &  de 
nerfs  d'animaux  qui  la  grolliflènt  beau- 
coup. *  ' 

Tel  est  leur  vêtement  &  leur  parure 
de  tous  les  jours  y  mais  ils  ont  des  habits 


\ 
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ic  des  orncmens  qu'ils  fcmblcnc  réfcrvcr 
pour  les  occanons  extraordinaires  :  ils  les     ^137 
mettent  lorfqu  ils  font  des  vifites  de  céré- 
monie ,  &  lorfqu'ils  vont  à  la  guerre.  Ils 
ont ,  par  exemple ,  des  peaux  de  loup  ou 
dours  ,  qui  s'attachent  fur  le  corps  de  la 
même 'manière  que  leur  habit  accoutumé  ^ 
elles  font  garnies  de  bandes  de  fourrures 
ou  de  lambeaux  de  Tétoffe  de  poil  qu'ils 
fabriquent  eux-mêmes  :  la  garniture  offre 
divers  deffins  aflez  agréables.  Ils  les  por- 
tent féparémcnt ,  ou  pardelTus  leurs^^^rr^ ^ 
habits,  Lorfqu'ils  les  portent  féparément, 
l'ajuftement  de  leur  tête  le  plus  commua 
cft  compofé  d'ofier ,  ou  d'écorcc  à  demi- 
battue  :  leur  chevelure  eft  ornée  en  mêmc- 
tems  de  larges  plumes  ,  &  en  particulier 
de  plumes  d'aigle ,  ou  elle  eft  entièrement 
couverte  de  petites  plumes  blanches.  Leur 
vifage  eft  peint  de  toute  forte  de  façons  > 
les  parties  fupéricures  &  les  parties  infé- 
rieures offrent  diffcrcriœs  couleurs,  qu'on 
prendroic  pour  autanflfe  balafres  récen- 
•  tes ,  ou  bien  il  eft  barbouillé  d'une  efpècc 
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de  fuif  mêlé  avec  de  la  peinture ,  appli-« 

^^Aini!^'  ^"^^  ^"^  '^  P^^"  ^^  manière  qu'elle  forme 
un  grand  nombre  de  figures  réguliè- 
res ,  àc  quelle  reffemble  à  un  ouvrage 
de  fculpcure.  Quelquefois  encore  leur 
chevelure  efl  divifée  en  petits  paquets 
attachés  avec  un  £1 ,  &  féparés  aux  ex- 
trémités par  des  intervalles  d'environ  deux 
pouces  :  pludeurs  la  lient  parderriere,  fé- 
lon notre  ufage ,  &  ils  y  placent  des  ra- 
meaux du  cyprejfus  thyoides.  Dans  cet 
'  attirail,  ils  ont  une  mine  vraiment  fauvage, 
&  vraiment  grotefque:  elle  devient  plus 
bizarre  encore  &  plus  terrible  ,  lorfqu'ils 
prennent  ce  que  l'on  peut  appeller  leuc 
équipage  monflrueux.  Cet  équipage  mon^ 
trueux  cil  compofé  d'une  multitude  infinie 
de  mafques  de  bois  fculptés  ,  qui  fe  po- 
fent  fur  le  vifage  ,  ou  fur  la  partie  fupé- 
ricure  de  la  tête  ou  du  front  >  les  uns  re- 
préfentent;  une  tête  d'homme  ,  &  on  y 
remarque  des  cheveux  ,  de  la  barbe  &: 
des  fourcils  j  d'a^itres  repréfencent  des 
^tes  d'oifèaux  ^^  &  en  particulier  dés  aigles 
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&  des  quebrantahueflbs  j  &  un  grand  , 
nombre,  des  animaux  terrcftres  ou  marins,  ^avIiI?  * 
tels  que  des  loups ,  des  aigles ,  des  mar- 
fouins ,  &c.  En  général ,  ces  figures  excé- 
dent la  grandeur  naturelle  celles  font  pein- 
tes ,  &c  fouvent  parfemées  de  morceaux 
de  mica  foliacé ,  qui  leur  donnent  de  le- 
clat ,  Se  qui  en  augmentent  k  difformité. 
Ce  n  eft  pas  tout  y  ils  attachent  fur  la 
même  partie  de  la  tcte  de  gros  morceaux 
de  fculpture  qui  red'embleut  à  la  proue 
dune  pirogue  ,  qui  font  peints  de  la 
même  manière  ,  &  qui  fe  projettent  en 
faillie  à  une  diilance  confîdérablc.  Ils  font 
il  paffionnés  pour  ces  déguifemens  ,  que 
l'un  des  Sauvages ,  qui  n  avoir  point  de  ma(^ 
que,  mit  fa  tête  dans  un  chauderon  de- 
tain  qu'il  venoit  de  recevoir  de  nous. 
J'ignore  il  la  Religion  entre  pour  quelque 
chofe  dans  cette  mafcarade  extravagante  j 
s'ils  l'emploient  clans  leurs  fêtes ,  ou  pour 
intimider  les  ennemis  par  leur  afpeâ: 
cflPrayant,  lorfqu'ils  marchent  au  combat  j 

ou  enfin  fi  c'eft  un   moyen  d'attirer  les  ^ 

Tome  V>  H 
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.  animaux   ,    quand  ils  vont    à  la  chafïc  : 

^âyIÏl     ^^^*^  ^^  V^^^  conclure  que  (î  des  Voya- 
geurs ,  dans  un    fiècle  ignorant  &  cré- 
dule ,  où  l'on  fuppofoit  lexiftence  d'une 
foule  de   chofcs  peu  naturelles  ou  mcr- 
veiileufês  ,   avoient  rencontré  un  certain 
nombre  de  Sauvages  ainfî  équipés  &  s'ils 
ne  les  avoient  pas  examiné  d'aflcz  près  , 
ils  n'auroient  pas  manqué  de  croire  ,   & 
dans  leurs  relations  ,  ils   nauroient    pas 
manqué  de  faire  croire  aux  autres   qui! 
exiftoit  une  race   d'êtrçs  ,    tenant  de  la 
nature  de  la  bête  &  de  celle  de  l'homme  'y 
ils  fc  (croient  trompés  d'autant  plus  aifé- 
ment  ,  qu'outre  des  têtes  d'animaux  fur 
des  épaules  d'homme  ,  ils   auroient    vu 
les  corps  entiers  de  ces  efpèces  de  monf- 
tres   couverts   d&  peaux   de    quadrupè- 
àcs(a),    -      i         -  - 

(  fl  )  La  réflexion  de  M.  Cook  offre  une  excel- 
lente apologie  aux  admirateurs  d'Hérodote  en  par- 
ticulier ,  for  Ces  Contes  merveilleux  de  cette  el- 
pèce.  Note  de  l*Edi(cur, 
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Le  seul  habit  fpécialeinenc  dcftiné  à 


.  Lr       '  •  ANN.1778. 

la  guerre  ,  que  nous  ayons  oblerve  parmi  ^Yriu 
les  naturels  de  Nootka ,  eft  un  manteau 
de  cuir  ,  double  &  très  -  épais ,  qui  nous 
parut  être  une  peau  d'élan  ou  de  buffle , 
tannée.  Ils  l'attachent  de  la  manière  or- 
dinaire j  &  il  eft  d'une  telle  forme,  qu'il 
peur  couvrir  la  poitrine  jufqu'aù  col ,  & 
defcendre  en  même  temps  jufqu'aux  ta- 
lons :  il  eft  quelquefois  chargé  de  pein- 
tures qui  offrent  divers  compartimens 
aflez  agréables  j  non-feulement  il  eft  aflez 
fort  pour  réfîftcr  aux  traits ,  mais  félon  ce 
que  les  Sauvages  nous  dirent  par  iîgnes, 
les  piques  elles-mêmes  ne  peuvent  le 
percer:  ainfî,  on  doit  le  regarder  comme 
leur  cotre  de  maille  ,  ou  comme  une  ar- 
mure défenfive  très-complettc.  Quand  ils 
vont  fe  battre  ,  ils  porcent  quelquefois 
une  efpèce  de  manteau  de  cuir,  revêtu 
de  fabots  de  daims ,  difpofés  horizontale- 
ment ,  &  fuïpendus  à  des  lanières  de 
cuir  couvertes  de  plumes  ;  &  dès  qu'ils 
fc  remuent  ,  ils  produifent  un  bruit  fort  ^ 
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pre^Cjue  égal  à  celui  d'une  multitude  de 
^AvriiJ^'  pcfices  cloches.  Je  ne  fais  11  cette  partie 
de  leur  ajuftement  a  pour  objet  d'infpirer 
la  terreur  à  leurs  ennemis  ,  ou  fi  c'cft  un 
de  ces  bizarres  ornemens  qu'ils  ont  in- 
ventés pour  les  jours  d'appareil  j  car  nous 
adiftâmes  à  un  de  leurs  concerts  dirigé 
par  un  homme  qui  ctoit  revêtu  de  ce  man- 
teau ,  &  qui  portoit  un  mafque  fur  le 
vifage,  .  . 

On  ne  peut  voir  fans  une  forte  d'hor- 
reur ,  ces  Sauvages  chargés  du  fol  attirail 
que  je  viens  de  décrire  -y  mais  lorfqu'ils  ne 
font  pas  équipés  de  cette  manière  ,  lorf- 
qu'ils portent  leurs  habits  ordinaires  ,  & 
qu'ils  gardent  leur  allure   naturelle  ,  leur 
phyfionomie  n'offre  pas  la  moindre  appa- 
rence de  férocité  5  ils  paroifTent  au  con- 
traire d'un  caradère  pailule ,  flegmatique 
&  indolent.  Ils  femblent  dénués  de  cette 
vivacité  d  agréable  dans  le  commerce  de 
la  vie.  S'ils  manquent  de  réferve  ,  ils  font 
loin  d'être  babillards  >  leur  gravité  efl  peut-> 
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être   un  effet   de  leur  difpofîtion  habi -- 

,.  1      A  j.        r       •  J  ANN.1778. 

tuelle  ,  plutôt  que  d  un  lentiment  de  con-     i  Avril. 
venance ,  ou  la  fuite   de  leur  éducation  j 
car ,  dans  les  momens  où  ils  ont  le  plus 
de  fureur  ,  ils  paroiflent  incapables  de  s'ex- 
primer complettement  par  leur  langage 

ou  par  leurs  geftes. 

-"  -  ^  •  - 

Les  discours  qu*ils  prononcent ,  lorf^ 
qu'ils  ont  entr  eux  des  altercations  &  des 
difputes ,  ou  lorfqu'ils  veulent  expofer  leurs 
fentimens  d*une  manière  publique  ,  en 
d'autres  occafions,  ne  font  gueres  compo— 
fés  que  de  phrafes  très-courtes ,  ou  plutôt 
de  mots  détachés ,  répétés  avec  énergie , 
toujours  fur  le  même  ton  &  avec  le  même 
degré  de  force.  Chacune  de  ces  phrafes 
&  chacun  de  ces  mots  eft  accompagné  d'un 
feul  gelte ,  qui  confifte  à  jeter  le  corps  en- 
tier un  peu  en  avant ,  tandis  que  les  ge- 
noux fe  plient  ,  &  que  les  bras  pendent 
furies  côtés. 


Puisqu'ils  apportèrent  à  notre  m^r- 
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ché  des  crânes  &  des  odètnens  humains» 
Av/u7    ^^  ^*^  <1^5  t'^op  de  raifon  de  croire  qu'ils 
traitent  leurs  ennemis  avec  une  cruauté 
fëroce  :  mais  ce  fait  indique  plutôt  un  rap- 
port général  avec  le  caradère  de  prefque 
toutes  les  tribus  non  civilifécs ,  dans  cha- 
que fiècle  &  dans  chaque  partie  du  globe  > 
qu  une  inhumanité  particulière  ,  dont  on 
doive  leur  faire  des  reproches.  Nous  n'eû- 
mes pas  lieu  de  juger  défavorablement  de 
leurs  difpofîtions  à  cet  égard  j  ils  paroiflènt 
avoir  de  la  docilité  ,  de  la  politcHTe  natu- 
relle &  de  la  bonté.  Quoique  dun  tem- 
pérament  flegmatique  ,     les   injures   les 
mettent  en  fureur ,  &  comme  la  plupart 
des  gens  emportés ,  ils  oublient  iauffi  promp- 
temcnt  le  mal  qu'on  leur  a  fait.  Je  ne  me 
fuis  jamais  apperçu  que  ces  accès  de  colère 
portafTent  fur  d'autres  que  fur  les  parties  in- 
térefTécs.  Quand  ils  avoient  des   quc^llcs 
cntr'eux  ,  ou  avec  quelques-uns  d'entre 
nous  ,  les  fpedateurs  qui  ne  fe  méloient 
point  de  la  difpute  ,  confervoient  autant 
d!indifFérence ,  que  s'ils  n  avoient  pas  fu 
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de  quoi  il  s'agiflbit.  Si  l'un  d'eux  poufloit 
des  cris  de  rage  ou  de  gronderie  ,  ce  ^^A^^ri?/^ 
que  j'ai  vu  fouvent ,  fans  pouvoir  décou- 
vrir la  caufe  &  l'objet  de  fon  déplaifir  , 
aucun  de  fes  compatriotes  ne  faifoit  atten- 
tion à  lui.  Ils  ne  lai/Tenc  échapper  dans  ces 
occalions  aucun  ligne  de  frayeur  ,  mais 
ils  paroiflent  déterminés  à  punir  l'in- 
fuite  ^  quoiqu'il  puifle  en  arriver  :  lors 
même  que  la  querelle  nous  regardoit, 
notre  fupériorité  ne  leur  infpiroit  point 
du  tout  de  crainte  j  &  ils  montroient 
contre  nous  la  même  ardeur  de  vengeance^ 
que  contre  leurs  Compatriotes. 

♦         ■ 

Leurs  autres  passions  ,  &  en  parti- 
culier la  curiofité ,  fcmblent  engourdies  à 
bien  des  égards  :  car  peu  d'entr'eux  témoi- 
gnèrent le  defir  de  voir  &  d'examiner  des 
chofes  qu'ils  ne  connoiffoicnt  en  aucune 
manière ,  &  qui  auroient  excite  leur  fur- 
prife  &  leur  étonncment ,  s'ils  rcflcntoienc 
lenvic  de  s'inftruirc  :  ils  ne  cherchèrent 
jamais   qu'à  fe  procurer  les  articles  qu'ils 
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'  '  connoiffoiçnt ,  &  dont  ils  avoienc  bcfoî»» 

Arri//  *^s  regardoicnt  toutes  les  autres  chofes  avec 
une  indifférence  parfaite.  Notre  figure , 
notre  accoutrei'iient  &  nos  manières  ,  û 
peu  femblables  aux  leurs ,  la  forme  &  k 
grandeur  extraordinaire  de  nos  vaifleaux  , 
ne  parurent  ni  exciter  leur  admiration ,  ni 
fixer  leur  attention. 


On  doit  peut-être  attribuer  cette  infou- 
ciance  à  leur  parefîe ,  qui  femble  fort  grande. 
D'un  autre  côté ,  ils  paroiffent  fufceptibles , 
à  certains  égards ,  des  paflions  tendres;  car 
ils  aiment  extrêmement  la  mufîque  :  celle 
qu'ils  font  eft  grave  &  férieufe  ,  mais 
touchante.  Ils  gardent  la  mefure  la  plus 
exade  dans  leurs  chants  ,  auxquels  une 
multitude  d'hommes  prend  part  ,  ainfî 
que  je  l'ai  déjà  dit,  en  parlant  de  ceux 
qu'ils  exécutèrent  dans  leurs  pi'rogues  , 
afin  de  nous  amufer.  Leurs  airs  ont  or- 
dinairement de  la  lenteur  &  de  la  gravité  ^ 
mais  leur  mufîque  n'eft  pas  refTerrée  dans 
des  bornes  aufïi  étroites  que  celle  de  la 
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plupart  des  Nations  fauvages  i  les  varia-  ',i 

tions  en  font  très  -  nombreufes  6c  très-  ^AvrîiJ  * 
exprcflîves ,  &  elles  offrent  des  cadences , 
&  une  mélodie  d'un  effet  agréable.  Outre 
leurs  concerts  en  régie  ,  un  fcul  homme 
chante  fouvent  des  airs  détachés  qui  fonc 
auffi  fur  un  ton  grave  j  &  pour  mar- 
quer la  mefure  ,  il  frappe  fa  main  contre 
{à  cuiffc.  Leur  Mufique  a  quelquefois  un 
autre  caradere  *,  car  nous  entendîmes  à 
diverles  reprifes  des  fiances  qui  étoient 
d'un  ton  plus  gai  &  plus  animé  ,  & 
même  qui  avoient  quelque  chofe  de  co- 
mique. 


Un  grelot  &  un  petit  (îfflet  d'environ 
un  pouce  de  longueur  ,  &  avec  lequel  on 
ne  peut  faire  aucune  variation  ,  puifqu'il 
n  a  qu'un  ton  ,  font  les  feuls  inftrumens  de 
Mufîque  que  j'ai  obfervé  parmi  eux.  Ils 
fe  fervent  du  grelot  lorfqu'ils  chantent  y 
mais  je  ne  fais  pas  dans  quelles  occafions 
ils  emploient  leur  fifflet ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  quand  ils  prepuent  un  accoutre- 
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^  ment  qui  leur  donne  la  figure  de  quel- 
'  Awt'l'  ques  animaux  particuliers ,  &  qu'ils  s  ef- 
forcent d'en  imiter  les  hurlemens  &  les 
cris.  Je  vis  un  jour ,  un  des  Sauvages ,  re- 
vêtu d'une  peau  de  loup  ,  dont  la  tcto 
étoit  au-defllis  de  la  fîenne ,  &;  qui  pour 
imiter  cet  animal ,  poufToit  des  fons  avec 
un  fifHet  qu'il  avoit  dans  fa  bouche.  La 
'  plupart  des  grelots  ont  la  forme  d'un  oi- 
feau  ;  le  ventre  renferme  un  petit  nom- 
bre de  cailloux  ,  &  la  queue  tient  lieu 
de  manche  ;  ils  en  ont  néanmoins  qui 
reflemblent  davantage  aux  grelots  de  nos 
en  fans. 


Quelques-uns  de  ceux  qui  vinrent  à 
notre  marché  laiiïèrent  voir  de  la  difpo- 
fîcion  pour  la  fripponnerie  j  ils  vouloienc 
emporter  nos  marchandifes  fans  rien  don- 
ner en  retour  -,  mais  en  général ,  cela  n  ar- 
rivoit  guèies ,  &  nous  eûmes  bien  des  rai- 
fons  de  dire  qu'ils  mettent  de  la  loyauté 
dans  le  commerce.  Toutefois  ils  defi- 
îoient  û  vivement  d'obtenit  du  fer  &  du 


DE       C    O    O    K.  I  IJ 

cuivre  ,  ou  tôuc  autre  métal  ,  que  peu 
dentr'eux  eurent  la  force  de  réfifter  à  AvraJ  ' 
l'envie  ,  de  voler  cet  article  précieux , 
quand  ils  en  trouvèrent  l-occafion.  Les  Ha- 
bitans  des  îles  de  la  mer  du  Sud  ,  ainfi 
qu'on  le  voit  ,  par  un  grand  nombre  de 
traits  rapportés  dans  ce  Journal ,  nous  vo- 
loient  tout  ce  qui  leur  tomboit  fous  la 
main  ,  fans  jamais  examiner  (i  leur  proie 
leur  feroit  inutile  ou  de  quelque  ufage. 
La  nouveauté  des  objets  fuffifoit  feul  pour 
les  déterminer  à  mettre  en  œuvre  toute 
forte  de  moyens  ind'rcds  afin  deflfedtuer 
leur  vol  y  d'où  il  réfulte  qu'ils  étoient  ex- 
cités par  une  curiofîté  enfantine  ,  plutôt 
que  par  une  difpofîtion  malhonnête.  On 
ne  peut  juftifîer  de  la  même  manière  ,  les  - 
Naturels  de  l'Entrée  de  Nooika,  qui  en- 
vahirent nos  propriétés  ;  ils  étoient  vo- 
leurs dans  toute  la  force  du  terme ,  car 
ils  ne  nous  dérobèrent  que  les  chofes  dont 
ils  pouvoient  tirer  parti ,  &  qui  avoient  à 
leurs  yeux  une  valeur  réelle.  Heureufe-^ 
ment   pour  nous  ,  ils   n'eftimoient  que 
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nos  métaux.  Ils  ne  conchcrenc  jamaiV  nt 
Avrîi7  ^  notre  linge  ,  ni  à  d'autres  chofes  de 
cette  efpèce ,  que  nous  pouvions  laifler  la 
nuit  à  terre ,  fans  nous  donner  la  peine  de 
les  garder  :  La  caufe  qui  les  excitoic  à  nous 
piller  ,  doit  produire  habituellement  le 
même  effet  5  auflî  avons-nous  bien  des  rai» 
fons  de  croire  que  le  vol  eft  très-commun 
parmi  eux,  6c  qu'il  donne  fur-tout  lieu  à 
leurs  querelles ,  dont  nous  vîmes  plus  d*ua 
cxemph. 
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CHAPITRE     II  I. 

Manière  dont  les  Hahitans  de 
NooTKA  conjlruifent  leurs  mai- 
fins  :  Dejcription  de  l^ intérieur 
de  ces  maifins  :  Meubles  &  ujlen- 
files.  Figures  de  bois  :  Occupa- 
tions des  hommes  :  Occupations 
des  femmes  :  Nourritures  animales 
&  végétales  :  Manière  de  les  pré- 
parer :  Armes  :  Manufactures  & 
Arts  méchiniques  :  Sculpture  & 
Peinture  :   Pirogues  :   Attirail 
de  pêche  &  de  chaffe  :  Outils  de 
fer  :  comment  ce  métal  s^efl  intro- 
duit ici  :  Remarques  fur  la  Lan- 
gue: Petit    Vocabulaire:  Obfer- 
valions    ajlronomiques    &  tiau-^ 
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tiques  faites  dans   VEmrée   de 
NooTKA. 

•     .        ■ 

„  Il  ne  paroit  pas  y  avoir  dans  \ Entrée^ 
ANN.1778.  '        .  * 

Avril,  daucrcs  bourgades  ou  villages  ,  que  les 
deux  dont  j'ai  parle  plus  haut.  On  peut , 
,  avec  aflcz  d'exa£titudc  évaluer  le  nombre 
des  Habitans  d'après  celui  des  pirogues 
qui  environnèrent  les  vaifTeaux  ,  le  len- 
demain de  notre  arrivée  :  elles  niontoient 
à  environ  too,  qui  en  prenant  un  terme 
moyen  très- bas  ,  contenoient  cinq  per- 
fonnes  chacune  *,  mais  comme  nous  y 
vîmes  très-peu  de  femmes ,  de  vieillards, 
d'enfans  ,  ou  de  jeunes  gens  ,  je  crois 
adopter  une  évaluation  foible  &  non  pas 
exagérée  >  en  fuppofanc  quatre  fois  plus  de 
monde  .,  ou  deux  mille  âmes  dans  les 
deux  bourgades. 

Le  Village  qui  eft  à  TOueft  de  XEn- 
trée  ^  fe  trouve  fur  la  croupe  d'un  ter- 
rein  élevé  ,  dont  la  pente  eft  aflez  ra- 
-    pide  depuis  la  grève  ,  jufqu'au  bord  du 
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bois  ,  ccft-à-dire  dans  rcfpacc  où  il  cft 
fituc.  ' 

Les    maisons  font  difporées  fur   trois 
lignes,  qui  s'élèvent  par  degrés  lune  au- 
delFus  de  Tautre  -,  les  plus  grandes  fe  trou- 
vent fur  le  devant.  Ces  efpèces  de   rues 
font  interrompues  ou  féparées  à  des  didan* 
ces  irrégulières  ,    par   des  fcnticrs  étroits 
qui  mènent  à  la  partie  fupérieure  ^  mais  les 
chemins  qui  fe  prolongent  dans  la  direc- 
tion des  maifons  entre  les  rues,  font  beaU'* 
coup   plus    larges.   Quoiqu'il  y  ait   quel- 
que   apparence   de     régularité    dans   cet 
arrangement  ,    les    maifons    particulières 
n'en  offrent  aucun  ;  car,  malgré  les  divi- 
fions  faites  par   les  fcnticrs  ,  qui  mènent 
du  bas  en  haut  ,  il  n'y  a  point  de  divi- 
fion  régulière  ou  complecte  ,  en-dehors 
ou  en-dedans  ,  qui  fépare  les  divers  ap- 
partemens  de  cette  file  de  cabanes ,  dont  la 
conftrudion  eft  bien  groiîîere.  Ce  font  de 
très-longues  &  de  très-larges  planches  (û), 

(a)  Les  habitations   des  Natuivls   établis  fi/r 


ANN.I77S. 
Avril. 
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dont  les  bords  portent  fur  ceux  de  la  plan-*' 
Avril.  *  che  voifîne ,  &  qui  font  atcachées  ou  liées 
ça  &  là ,  avec  des  bandes  d  ecorce  de  pin  y 
elles  fê  trouvent  appuyées  en-dehors  con- 
tre de  minces  poteaux  ,  ou  plutôt  des 
perches  placées  à  des  diftances  confidé- 
rables  -,  mais  en  -  dedans ,  il  y  a  des  po- 
teaux plus  gros ,  pofés  de  travers.  Les  cô- 
•    tés  &  les  extrémités  ont  fcpt  à  huit  pieds 
de  hauteur  i  le  derrière  étant  un  peu  plus 
élevé  ,  les  planches  qui  forment  le  toit , 
#        penchent  en  avant  ,  &  elles  font  mobi- 
les,  de  manière  qu'on  peut ,  en  les  rap- 
prochant ,  écarter  la  pluie,  ou  lorfque  le 
tems  eft  beau,  les  féparer,  &  laiffer  par- 
là  encrer  le  jour,  &  donner  une  ifliae  à  la 
.    fumée.  En  tout ,  elles  offrent  un  afyle  mi- 
cette  Côte  de  Y  Amérique  j  plus  au  Nord  ,  à  len- 
droit  où  réquipnge  de  Behring  débarqua  en  1741  ^  ' 

paroiflent  reifembler  à  celles  de  Nootka  :  Voici; 
jz  defcription  qu'en  fait  Kulier.  «<  Les  cabanes 

Jîétoient  de  bois,  revêtues  de  planches  bie.M  unies 

>ï&  même  enchantrées  &i  quelques  endroits.  la» 
Miilkt y  Découvertes^  ^».i$^^ 

:  férabie, 


en- 

141, 
loici 

mes 
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férable ,  &:  elles  annoncent  peu  d'adrelîe  =??! 
ou  de  foin  j  car  quoique  les  planches  de      Aviiil 
côté  foient  jointes  en  quelques  endroits , 
d'une  manière  aflbz  exade ,  elles  font  ab- 
folument   ouvertes   en  d'autres ,  &  il  n'y , 
a  point  de  portes:  on  n'y  arrive  que  par 
un  trou  j  où  la  longueur  inégale  des  plan- 
ches a  laifle  par  haflird  une  ouverture  : 
quelquefois  deux  ou  trois  des  planches  ne 
font  pas  pofées  de  toute  leur  longueur ,  &: 
elles  préfentent  un  efpace  ouvert  de  deux 
pieds ,  qui  fert  d'entrée.  Les  Naturels  pra- 
tiquent aufli  dans  les  flancs  ,  des  trous  ou 
des   fenêtres   par  lefquels    ils   regardent  ; 
mais  la  forme  de  ces  fenêtres  n'a  aucune 
efpèce  de  -égularité  ,  &  elles  font  cou- 
vertes de  morceaux  de  natte ,  qui  écartent 
la  oluie» 

Lorsqu'on  est  dans  l'intérieur,  fouvcnt 
on  voit  ,  fiins  interruption  ,  d'une  extré- 
mité à  l'autre  de  cette  file  de  cabanes.  Quoi- 
qu'il y  ait  en  général  des  commencemens , 
ou  plutôt  des  traits  de  féparation  pour  la 
T^me  K.  I 
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t»^— »■  commoaité  des  difFérentfes  Familles  ,  ces 
Avril,      efpcces   de  divilioii  n  incerceptenc   pas  la 
vue,  &   elles   n'otficnc   fouvÊ.ic  que  des 
morceaux  de   planche  qui   fe  prolongent 
de  coté  ,   vers  le   milieu  de  rhabitation  ^ 
fî  elles  écoicnt  achevées ,  le  tout  pourrok 
être  comoaré  à  une  lorri^ue  écurie  ,  qui 
offre  une  double  rangée  de  portes  &   ua 
*     large  palîl\ge  dans  le  milieu  :  chacune  pré- 
fente ,  ptès  des  cotés  ,  un  peci:  b.    v'  de 
planches  ,  élevé  de  cinq  ou  fix  pouces  fur 
le  niveau  du    plancher  ,    &  couvert  de 
nattes ,  qui  fervent  à  la  Famille  de  (îèges 
&  de  lits.  La  longueur  de  ces  bancs  eft 
ordinairement  de  fept  ou  huit  pieds ,  & 
leur   largeur  de  quatre   ou    cinq.   L'en- 
droit où  on  fait  le  feu,  qui  efl  fans  âtre 
6c  fans  cheminée  ,  fe  trouve    au   milieu 
du  plancher  entre  les   bancs.  Il  y  avoir 
dans  une  maifon,  qui  éçoic  à  l'extrémité 
d'une  rue  du  milieu  ,  &  prefque  entière- 
ment féparée  des  autres ,  par  une  cloifon 
élevée  ,  bien  exade ,  &  la  pjus  régulière 
que  j'aie  jamais  vue ,  quant  au  dcflîn,  qua; 
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tre  de  ces  bancs ,  occupés,  chacun  par  une  _ 
Famille  particulière  j  ils  étoienc  placés  dans  ^^^-'778^ 
les  coins ,  fans  que  des  planches  marquafTenc     ""'''' 
aucune  réparation  ,  &  le  milieu  de  la  ca- 
bane paroiflbit  commun  aux  quatre  Fa- 
milles. 

Un  grand  nombre  de  cai/îès  &  de  boî- 
tes de  toutes  les  dimenfîons  ,  qui  font  or. 
dinairement  cntafTées  les  unes  fur  les  au- 
tres, près  des  côtés  ou  des  extrémités  de 
la  maifon,  &  qui  contiennent  leurs  habitu- 
de rechange ,  leurs  fourrures ,  leurs  maf- 
ques  ,  &  les  autres  chofes  auxquelles  ils 
mettent  du  prix  ,  compofent  fur-tout  leur 
ameublement.  Quelques-unes  de  ces  cai/Tes 
font  doubles ,  &  alors  la  premi/^re  eft  fur- 
montée  d'une  féconde  ,  qui   lui  fert  de 
couvercle;  plufieurs  ont  un  couvercle  at- 
taché avec  des  lanières  de  cuir  -,  nous  en 
remarquâmes  de  plus  grandes ,  qui  avoicnt 
un  trou  quarré ,  taillé  dans  la  partie  fu- 
peneurc  ,   par  lequel  ils  mettent  ou  ils 
otcnt    les    chofes    qu'ils    y    renferment. 

Iz 
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Elles  font  fouvent  peintes  en  noir ,  &  gar- 
nies de  dents  de  divers  animaux  ,  ou  or- 
nées d'une  frifc ,  &  de  figures  d'oifeaux  & 
de  quadrupèdes  :  des   féaux    ou  baquets 
quarrés  ou  oblongs ,  dans  lefquels  ils  gar- 
dent de  l'eau    &   diverfes    chofes  ,    des 
coupes   &  des   jattes   de  bois  rondes  >  de 
oetits  augets  de  bois  d'environ  deux  pieds 
de  long  &  de  peu  de  profondeur  ,  dans 
leiquels  ils  mangent  j  des  paniers  d'olîer> 
des  facs  de  natte  ,    &c,  forment  à-pcu- 
près  le  refte  des  meubles  de  leurs  ména- 
ges. Leur  attirail  de  pêche  ,  ainfî  que  tous 
leurs  effets  ,    fe  trouvent  épars  à  terre, 
ou  fufpèndus  en  différentes  parties  de  la 
niaifon  ,  mais  fans  aucun  ordre  j  l'intérieur 
des  cabanes  n'offre  que  de  la  confudonj 
les  bancs  qui  fervent  de  lits ,  font  les  feuls 
endroits  tenus   avec  quelque   foin  -,  on   y 
voit  des  nattes  plus  propres  &  plus  belles , 
que  celles  fur  lefquelles  ils  s'affeicnt  ordi- 
nairement dans  leurs  pirogues. 


La  malpropreté  ,  &  la  puanteur  dq 
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leurs  habitations ,  égalent  au  moins  le  dé- . 

/-       1  »  •!  r'    1  ANN.1778. 

lordre  quon  y  remarque  ;  ils  y  Iccnent  ,  Avra. 
&  ils  y  vuident  leurs  poi  fions  ,  dont  les 
entrailles  mêlées  aux  os  àc  aux  fragmcns, 
»qui  font  la  fuite  des  repas  ,  -5^  à  d'autres 
vilaimes ,  offrent  des  tas  d'ordures  qui ,  je 
crois ,  ne  s  enlèvent  jamais ,  à  moins  que , 
devenus  trop  volumineux  ,  ils  n'empê- 
chent de  marcher.  En  un  mot  ,  leurs 
cabanes  font  aulli  fales  que  des  étables 
de  cochons  j  on  refpire  par-tout ,  dans  les 
environs ,  une  odeur  de  poiffon  ,  d'huile  & 
de  fumée. 


ordi- 


dq 


Malgré  ce  désordre  &  ces  ordu- 
res ,  la  plupart  des  maifons  font  ornéelt 
de  mauvaifes  ftatues.  Ce  font  tout  uniment 
des  troncs  de  gros  arbï;es  ,  de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  hauteur ,  drefTés  féparément» 
ou  par  couples ,  à  l'extrémité  fupérieure 
de  la  cabane  :  le  haut  reprcfente  un  vi- 
fage  d'homme  y  les  bras  &  les  mains  fe  trou- 
vent taillés  dans  les  côtés,  &  peints  de 
différentes  couleurs  >  lenfemble  offre  une 

,1  i 
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■  figure   vraiment  monftrueufe.   Ils    appel- 

ANîi.1778.    o  rr 

*  ■  loient  ces  ftatues  ,  du  nom  gênerai  de 
Klumma ,  &  de  celui  de  Natchkoa  &  de 
Matfeeta  ,  deux  d'entr'elles  ,  qui  étoient 
en  face  l'une  de  lautre ,  à  la  diftance  de  trois  * 
ou  quatre  pieds ,  &  que  nous  vîmes  dans 
lune  des  niaifons.  M.  Webber  a  defTmé 
l'intérieur  de  l'une  de  ces  habitations ,  & 
la  gravure  en  donnera  une  idée  plus 
cxade,  que  je  ne  pourrois  la  donner  ici. 
Les  flatues  étoient  couvertes  d'une  natte , 
que  les  Naturels  ne  fe  foucioient  point  du 
tout  d'oter  i  &  lorfqu'ils  confentirent  à  les 
découvrir ,  ils  nous  en  parlèrent  toujours 
d'une  manière  trcs-myftérieufe.  11  paroît 
<Ju'ils  font  dans  l'ufage  de  leur  faire  quel- 
quefois des  offrandes  5  nous  le  crûmes  du 
moins,  fur  différens  fîgnes  ,  par  lefquels 
ils  femblerent  nous  inviter  à  leur  offrir 
quelque  chofe  (a).   D'après   ces  obfer- 


{a)  Il  paroît  que  M.  Weber  fiit  obligé  de 
réitérer  fouvent  fes  offrandes ,  avant  qu'on  voulût 
lui  permettre   d'achever  fon  defîîn.  Voici   des 


» 
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varions  ,  nous  penfâmes  afTez  naturelle- ^^ 

ment  quelles  repréfentent  leurs  dieux  ANN.1778, 
ou  quelles  ont  rapporta  leur  religion  ,'  ^'^"*'  . 
ou  aux  fuperflitioas  du  pays  j  au  rcfte  , 


détails 


qu 


il 


11 


nous  a   comiminiqii 
"Apres  avoir  defîîpé  une  vue  génér.i-  d^  leurs 
»î habitations,  je  voulus  defïïncr  au(ïï  Jmi.'ri.ar 
Jjdt-rune  des  c.bancs,  afin  d'^s-cir  afibz  de  maté- 
«riaux   pour    donn.r    un     i  1  je   parfaite    de    la 
ïjmanicTj  de  vivre  des  Naturels  de  l'I-ntrée  de 
^iNootka.  Je  ne  tn-dai  pas  à   en  dceouvrir  une 
«propre  à  mon  objet.  T:.ndis  que  je  moccupois" 
»de  ce  travail  ,  un  homme    ,'n^,procha  de  moi 
»j  tenant  un   grand   couteau   à  la  main.  II  parut 
ij  fâché   lorfquil  vit    mes   yeux    Hxés    fur   deux 
«ftatues  dune  proportion  gigant.'lque,  peintes  à 
»la  manière  du  pays  ,  &  placées   à  une  cxtrê- 
Jjmité  de  Tappartement  s  comme  je  fis  peu  dat- 
Jîtention  à  lui,  &  que  je  continuai  mon  ouvrage , 
«il  alla  tout  de   fuite  chercher   une  natte,  qu'il 
«plaça  de   manière  à  moter  la  vue  des  ftatues. 
«Etant  à- peu -près   silr    que   je  ne   trouverois 
«plus  une  occafion  d'achever  mon  deffin,  &  mon 
«projet  ayant  quelque  chofe  de   trop  intéreffant 
«pour  y  renoncer  ,   je  crus  devoir  acheter   la 

I4 


:1 
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nous  eûmes   des  preuves  du  peu  de  cas 

^^Zinl^'  ^*^'*^^  ^"  ^°"^  '  ^^^  ^^^^  ""^  très-petite 
quantité  de  fer  ou.de  cuivre,  i'aurois  pu 
acheter  tous  les  dieux  dju  village  ,  (î .toute- 
fois les  flatues  dont  je  parle  étoicnt  des 
dieux  :  on  me  propofa  d'acheter  chacune 
de  celles  que  je  vis ,  &  j'en  achetai  en  effet 
deux  ou  trois  petites.       * 

La  PECHE  &:  la  chafle  des  animaux  de 
terre  &  de  mer ,  deftinées  à  la  fubfîftance 
des  familles ,  paroilTent  être  la  principale 


5j  complaifance  de  cet  homme.  Je  lui  offris  un 
»>des  boutons  de  mon  habit  *,  ce  bouton  étoit 
jsde  métal  &  je  penfai  qu'il  feroit  bien  aife  de 
jj l'avoir.  Mon  bouton  produifit  l'effet  que  j'en 
«efpérois  •,  car  le  Sauvage  enleva  la  natte  ,  &  il 
59  me  permit  de  reprendre  mes  crayons.  J'eus  à 
»j  peine  tiré  quelques  traits ,  qu'il  revint  couvrir 
33  de  nouveau  les  ftatues  avec  fa  natte  :  il  répéta 
55  fa  manœuvre  ,  jufqu'à  ce  que  je  lui  eus  donné 
i>un  à  un  tous  mes  boutons ,  &  lorfqu'il  s'apperçut 
j?  qu'il  m'avoit  complettement  dépouillé  ,  il  ne 
jjs'oppofa  plus  à  ce  que  je  defirois.»» 


X" 
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occupation  des  hommes  ;  car  nous  ne  les 
vîmes  jamais  travailler  dans  Tintérieur  des  Avril. 
maifons  :  les  femmes  au  contraire  y  fabri- 
quoient  des  vétemens  de  lin  ou  de  laine; 
&  elles  y  préparoient  des  fardines  ,  elles 
les  y  apportent  auflî  du  rivage  ,  dans  des 
paniers  dofier  ,  lorfque  les  hommes  les 
ont  dcpofé  fur  la  grève,  au  retour  de  la 
pêche.  Elles  montent  de  petites  pirogues', 
&:  elles  recueillent  des  moules  &  divers 
coquillages  j  elles  vont  peut  -  être  en  mer 
en  d'autres  occaiÉons ,  puirqu'elles  manœu- 
vrent les  embarcations  avec  autant  de 
dextérité  que  les  hommes  :  quand  ceux-ci 
fc  trouvent  lur  la  même  pirogue  ,  ils  ne 
paroifTent  pas  avoir  beaucoup  d'attention 
pour  elles  j  ils  ne  propofent  point  de 
manier  eux-mêmes  la  pagaye  j  &  ils  ne 
leur  témoignent  d'ailleurs  ni  égards  ni 
tendrefTe.  La  clafle  des  jeunes  gens  nous 
parut  être  la  plus  indolente  &  la  plus 
oifive  j  nous  les  rencontrions  en  groupes 
féparés  ,  qui  fe  vautr oient  au  foleil ,  ou  qui 
femblables  aux  codions ,  fc  rouloient  dans 
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ss??^^*— 5  le  fable  ,  abfolument  nuds.  Mais  il  ne  faut 
ANN.1778.        .,  ,         ,  ,  •  .      , 

Avril,     attribuer   quaux    hommes  ce  mepns    de 

la  décence  :  les  femmes  croient  toujours 
vêtues,  &  elles  fe  conduifoicnt  avec  la  plus 
gritnde  honnêteté  j  elles  ne  s'écartèrent  ja- 
mais de  la  pudeur  &  de  la  modellie  con- 
venables à  leur  fcxei  ces  qualités  font  d'au- 
tant plus  dignes  d'éloges ,  que  les  hommes 
•  ne  femblcnt  pas  flifceptibles  de  honte» 
Il  eft  impolTible  toutefois  qu'une  feule  vi- 
fite  de  quelques  heures ,  (  car  la  première 
ne  doit  pas  être  compté*),  ait  pu  nous 
procurer  des  information^  bien  exades  fur 
leur  manière  de  vivre ,  &  leurs  occupations 
habituelles  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
Bourgade  entière  fufpendit  à  notre  arri- 
vée ,  la  plupart  de  (es  travaux ,  &  que 
notre  préfence  changea  la  manière  d'être 
de  ces  Sauvages  dans  l'intérieur  de  leurs 
maifons,  aux  tems  où  ils  font  abandonnés* 
à  eux-mêmes.  Les  vifii.es  multipliées  qu'un 
û  grand  nombre  dentr'eux  nous  firent 
aux  vaiiî'eaux  ,  nous  procurèrent  un 
pioycn  peut-être  plus  sur  de  nous  former 


I 
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une  idée  de  leur  caraftcre  ,  &  mcmc  à 
quelques  égards  de  leur  manière  de  vivre,  ^^'/n.  * 
Il  paroît  quils  pafTent  une  grande  partie 
de  leurs  cems  dans  leurs  pirogues  ,  du 
moins  durant  l'été  j  car  nous  obfervâmes 
que  non-feulement  ils  y  mangent ,  que 
non-feulement  ils  y  couchent ,  mais  qu'ils 
s  y  dépouillent  de  leurs  habits  ,  &  qu'ils 
s'y  vautrent  au  foleil  ,  ainii  que  nous  les 
avions  vus  fe  vautrer  nuds  au  milieu  de 
leurs  bourgades.  Leurs  grandes  pirogues 
font  afTez  fpacieufes  pour  cela  ,  &  parfai- 
tement féches ,  &  lorfqu'ils  s'y  font  un  abri 
avec  des  peaux  ,  ^  qu'il  ne  pleut  pas ,  ils 
y  font  beaucoup  mieux  que  dans  leurs 
maifons. 


Ils  se  nourrissent  de  tous  les  animaux 
&  de  tous  les  végétaux  qu'ils  peuvent  (c 
procurer  ;  mais  la  potcion  de  fublîftances 
qu'ils  tirent  du  règne  animal  cft  beaucoup 
plus  confidcrable  que  celle  qu'ils  tirent  du 
règne  végétal.  La  mer  qui  leur  fournit  des 
poilTons ,  des  moules,  des  coquillages  plus 
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■  petits ,  &:  des  quadrupèdes  marins ,  eft  Icut 
Avril  '  plus  grande  reflburce.  Ils  ont  fur-tout  des 
harengs  &  des  fardines  i  les  deux  efpcces 
de  bixmes  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  Sc 
de  la  petite  morue  :  ils  mangent  les  ha- 
rengs &  les  fardines  dans  leur  état  do 
fraîcheur  i  ils  en  font  de  plus  une  provi- 
fion  de  réfervc ,  &  après  les  avoir  féchés 
*  &  fumés  ,  ils  les  enferment  dans  des 
nattes  qui  forment  des  balles  de  trois  ou 
quatre  pieds  en.  quarrc.  Les  harengs  leur 
donnent  une  quantité  confidéra^^  d'oeufs 
ou  de  laites  ,  qu'ils  préparent  iC  ma- 
nière curieufe  j  ils  faupoudrenc  de  ces  laites , 
&  de  ces  œufs  ,  de  petites  branches  de 
pin  du  Canada  ^  &  une  longue  herbe  ma- 
rine, que  les  rochers  fubmergés  produifent 
en  abondance ,  &  ils  mangent  enfuite  le 
tout  i  cette  efpèce  de  kaviar  ,  (  (î  je  puis 
me  fervir  de  ce  terme)  ,  fe  garde  dans 
des  paniers  ou  des  facs  de  natte  ,  &  ils 
s'en  nourriffent  au  befoin  ,  après  l'avoir 
plongé  dans  l'eau.  On  peut  le  regarder 
comme  leur  pain  d'hiver  ,  Ôc  fon  goûç 


DE        C    O    O    K.  141 

n'cft  point  dcfagrcablc.  Ils  mangent  d'ail- 
leurs  les  œufs  &  les  laites  de  quelques  Avril, 
autres  poiflbns ,  qui  doivent  être  fore 
gros  ,  fi  j'en  juge  par  la  taille  des  grains  j 
mais  ce  kaviar  a  quelque  ehofe  de  ranco 
à  l'odorat  &  au  goût  j  il  paroîc  que  c'eft 
le  feul  'poifTon  qu'ils  préparent  de  cette 
manière  ,  afin  de  le  conferver  long-tems  ; 
car  quoiqu'ils  découpent  fi^  féchent  un  petit 
iMunbre  de  brèmes  &  de  ckimaerae  , 
lâTquelles  font  afifez  abondantes,  ils  ne  les 
fument   pas,  comme  les  harengs    &c  les 

fardines. 

« 

Les  grosses  moules  très-communes  à 
\ Entrée  de  Nootka ,  font  le  fécond  article 
le  plus  important' de  leur  régime  diété- 
tique. Ils  les  grillent  dans  leurs  coquilles; 
ils  les  enfilent  enfuite  à  de  longues  bro- 
ches de  bois,  où  ils  vont  les  prendre  lori^ 
qu'ils  en  ont  befoin  j  ils  les  mangent  fans 
autre  préparation  *,  quelquefois  cependant 
ils  les  trempent  dans  une  huile  qui  Iciic 
tient  lieu  de  fauce.  Les  autres  productions 


r 
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■— ■  marines,  tels  que  les  petits  coquillages  qui 
^Arril  *  contribuent  à  augmenter  le  fond  général 
de  leurs  nourritures ,  ne  doivent  pas  être 
regardées  comme  des  moyens  de  fubfiftance 
habituels ,  lorfqu  on  les  compare  aux  arti- 
cles dont  je  viens  de  parler.  -       . 

• 

,  Le  marsouin  eft  l'animal  de  mer  dont 
ils  fe  nourrifl'ent  le  plus  communément  > 
ils  découpent  en  larges  morceaux  ^^^la 
graiffe  ainfi  que  la  chair  j  &  après  les  avoir 
féchés  y  comme  ils  fechent  les  harengs , 
ils  les  manj^ent  fans^  autre  préparation. 
Ils  tirent  aufïi  rne  efpète  de  bouillon 
de  la  viande  fraîche  d'un  autre  animal , 
Se  leur  procédé  eft  fingulier  :  ils  mettent 
<le  l'eau  &  des  morceaux  de  cette  chair 
dans  un  baquet  quarrc  de* bois  ,  où  ils 
placent  enfuitr;  des  pierres  chaudes  :  ils  y 
;iettent  de  nouvelles  pierres  chaudes ,  juf- 
tju'à  ce  que  l'eau  &  la  viande  aient  aflez 
bouilli  :  ils  en  ôcent  les  pierres  dont  je 
viens  de  parler,  avec  un  bâton  fendu,  qui 
leur  fert  de  pincettes  :  le  vafc  eft  tou- 


i 
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jours  près  du  feu  (a)  :  ce  mets  cft 
commun  dans  leurs  repas  ,  &  a  le  voir,  Avril, 
on  juge  qu'il  eft  fort  &  nourriflant.  Ils  con- 
fomment  auflî  une  quantité  confîdérabic 
de  l'huile  que  leur  procurent  les  animaux 
marin:,  ;  ils  l'avalent  fiJparément  dans  une 
large  cuiller  de  corne  ,  ou  elle  leur  fert 
de  fauce  pour  les  autres  nourritures  qu'ils 
prennent. 

On  peut  préfumer  aufÏÏ  qu'ils  fe  nour- 
jdlTent  de  veaux  marins  ,  de  loutres  de 
mer  &  de  baleines  j  les  peaux  de  veaux 
marins  &  de  loutres  en  efTct  étoienc  fore 
communes  parmi  euxi  &:  nous  apperçû- 
mes  une  multitude  d'inftrumens  de  toute 
cfpèce  ,  deftincs  à  la  deftrudion  de  ces 
divers  animaux.  Peut-être  toutes  les  fai- 
fons  ne  font-elles  pas  favorables  à  cette 
chaffe  :  nous  jugeâmes ,  par  exemple ,  qu'ils 


(a)  M.  Webber  a  repréienté  cette  opération 
dans  fon  Defïîn  de  l'intérieur  d'une  maifon  de 
Nootka, 
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f...  '    n'en   prirent  pas  beaucoup  durant  notrd 

Avril.  relâche  j  car  nous  remarquâmes  un  petit 
nombre  de  peaux  &  de  pièces  de  viandes 
fraîches. 


La  MEME  REMARQUE  cft  pcut-être  ap- 
plicable aux  animaux  de  terre  -,  ils  en 
tuent  quelquefois  9  mais  il  parcit  que 
cela  n'arriva  gueres  durant  notre  féjour  , 
car  nous  n'en  vîmes  pas  un  feul  morceau , 
quoique  les  peaux  fulfent  aflez  abondan- 
tes :  il  efl  probable  que  des  échanges  avec 
les  autres  Tribus  leur  en  avoicnt  procuré 
la  plus  grande  partie.  Enfin  il  paroît  clair 
d'après  une  multitude  de  circondances , 
que  cette  peuplade  tire  de  la  mer  pref- 
que  toutes  fcs  fubtiflances  animales  ,  fî 
j'en  excepte  quelques  oifeaux  ,  parmi  lef- 
quels  les  goélands ,  &  les  oifeaux  océani- 
ques ,  qu'ils  tuent  avec  leurs  traits  ,  occu- 
pent la  première  place. 

Les  branches   de  pin  du    Canada  & 
riierbc   marine  ,    qu'ils  faupoudrent    de 

laites 


i 
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lâîces   de  poilTon   ou   de    kuviar  ,   peu-  — -— 

Vent  être  regardées  comme  leurs  leuls  Avril. 
végétaux  d'hiver  :  lorlque  le  printems 
arrive  ,  ils  font  ufage  de  pluHeurs  au- 
tres qui  prennent  leur  maturité  plus  ou 
moins  tard.  Les  végétaux  de  cette  der- 
nière cfpèce  ,  qui  nous  parurent  les 
plus  communs,  ctoient  deux  fortes  de 
racines  liliacées ,  la  première  garnie  d'une 
feule  tunique ,  &  la  féconde  grenelée  fur 
fa  furface  ;  elles  font  douceâtres  de  mu- 
cilagineufes  j  on  les  mange  crues ,  &  on 
leur  donne  le  nom  de  makkate  &  de 
kooquoppa,  La  racine ,  appellée  aheita , 
qui  a   prefque  la  faveur  de  notre  rcgliflc) 

&  celle  dune  fougc.  donc  les  feuilles 
n'étoient  pas  encore  ouveitc^^ ,  me  paru- 
rent les  végétaux  les  plus  abondant  , 
après  ceux  que  je  viens  d*indiquer.  Ils 
mangent  auflî  crue  une  autre  petite  rar me 
douceâtre ,  infipide  ,  qui  cft  à-peu-près 
de  la  groiTeur  de  la  farfa^pariUa  \  mnis 
nous  ne  connoifîbns  pas  rdpèce  de  plante 
qui  la  produit.  Ils  fe  nourrifîent  de  plus 
Tome  /^  K 
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,.|,  ,!  d'une  racine  qui  eft  palmée  &  d'un  gros 
Tvrir  '  volume  5  nous  vîmes  des  Naturels  qui  La 
recueilloient  aux  environs  du  Village ,  & 
qui  la  mangeoient  enfuitc.  Il  eft  vraifem- 
blable  d'ailleurs  que  le  progrès  de  la  faifon 
leur  en  fournie  une  nlulcicude,  que 
nous  n'apperçûmes  pas.  En  effet ,  quoi- 
que le  pays  n  ofFie  aucune  apparence  de 
culture  ,  on  y  trouve  une  quantité  con- 
iidérable  de  bourdaines ,  &  de  grofeilliers 
de  deux  efpèces ,  dont  ils  peuvent  man- 
ger les  fruits  j  car  nous  les  avons  vu  fe 
nourrir  des  feuilles  de  grofeilliers  &  de 
celles  de  lys  ,  au  moment  où  ils  les  déta- 
çhoicnt  de  la  plante  ou  de  TarbrifTeau.  Ils 
paroiiTent  ne  point  fe  foncier  des  nour- 
ritures qui  ne  font  pas  douces  ,  ou  qui 
font  un.  peu  trop  acres  j  car  nous  ne  pûmes 
Jamais  les  déterminer  à  manger  du  poireau 
ou  de  l'ail  ,  cependant  ils  en  apportèrent 
une  quantité  conlidérable  à  notre  mar- 
ché ,  lorfqu'ils  s'apperçurcnt  que  nous 
aimions  ces  deux  plantes.  Ils  ne  fem- 
tloient   avoir  aucun  goût   pour   ce   que 
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nous  mangions ,  &  quand  nous  leur  pré-  '.j 

fentâmes  des  liqueurs  fpiiitueuics ,  ils  les    ^^yll]  ' 
rejeccerenc  comme  quelque  chofe  de  peu 
naturel  &  de  dcfagréablc  au  goûc. 

Ils  mangent  quelquefois  encore  do 
petits  animaux  marins  frais  y  mais  ils  fonc 
dans  lufage  de  rôtir  ou  âc  griller  les 
chofes  dont  ils  fe  nourrident ,  car  ils  ne 
connoidcnt  pas  du  tout  notre  méthode 
de  faire  bouillir  des  alimens  ;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  le  trouver  dans  leCpèce  de 
bouillon  ,  qu  ils  tirent  du  marfouin  :  leurs 
vafes  étant  de  bois ,  ne  pourroient  réiîfter 
au  feu. 


La  malpropreté  de  leurs  repas  ré- 
pond parfaitement  à  la  malpropreté  de 
leurs  cabanes  &c  de  leurs  perfonnes  :  il  pa« 
roîc  qu'ils  ne  lavent  jamais  les  augets  & 
les  plats  de  bois  dans  lefquels  ils  pren- 
nent  leurs  nourritures  ,  &  que  les  reftes 
dégoûtans  d  un  dîner  antérieur  font  mê- 
lés avec  les  matières  du  dîner  qui  fuie.  Ils 

Kl 
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n.  rompent  auflî  avec  leurs  mains  &  avec 
Avril      leurs  dents  toutes  les  chofes   folides    ou 
coriaces   ;  ils   font  ufage   de  leurs   cou- 
teaux   pour  dépecer  les   grofles   pièces  ; 
mais    ils  n'ont  pas   encore  imaginé  de  fe 
fervir  du  même  moyen    pour  les  divi(êr 
en  morceaux  plus  petits  &   en  bouchées 
quoique  cet  expédient,  plus  commode  & 
plus  propre  ,  ne  demande  aucun  effort 
d  efprit.  Enfin  ils  ne  femblent  pas  avoir  la 
moindre  idée  de  la  propreté  5  car  ils  man- 
gent les  racines  qu'ils  tirent  de  leurs  champs; 
fans  fecouer  le  terreau  dont  elles  fe  trou- 
vent chargées. 

,'■■■■      ■■  »  « 

;    t . 

.  J'ignore  s'ils  ont  des  heures  fixes  pour 
leurs  repas  :  nous  les  avons  vu  manger 
dans  leurs  pirogues  ,  à  tous  les  momens 
de  la  journée  ;  mais  lorfque  nous  allâmes 
reconnoîtré  le  Village  ,  nous  remarquâmes 
que  vers  midi  ,  ils  préparèrent  plufîeurs 
baquets  de  bouillon  de  Marfouin ,  &  je  pré- 
fume que  ceft  le  tems  où  ils  font  leur 
repas  principal,  ' .' 
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Ils  ont  des  arcs  &  des  traits ,  des  fron- 


des ,  des  piques ,  des  barons  courts  d  os ,  Avril 
qui  refremblcnt  un  peu  au  paioo  patoo  de 
la  Nouvelle-Zélande  ,  une  petite  hache 
qui  diffère  peu  du  tomahawk  ordinaire 
à  Amérique  :  la  pique  a  ordinairement  une 
longue  pointe  d'os  :  la  pointe  de  quelques- 
uns  des  traits  eft  de  fer  \  mais  elle  eft  or- 
dinairement  d'os  &  dentelée.  Le  toma- 
hawk eft  une  pierre  de  huit  pouces  de 
long ,  dont  une  des  extrémités  eft  termi- 
née er  lointe  ,  &  l'autre  5  établie  fur  un 
manche  de  bois  j  le  manche  rellemble  à  la 
tête  &  au  col  d'une  Agure  humaine  j  la 
pierre  eft  pofée  dans  la  bouche  ,  &  on 
la  prendroit  pour  une  langue  d'une  gran- 
deur énorme  :  afin  que  la  reftemblance 
frappe  davantage  ,  la  tête  eft  garnie  de 
cheveux.  Ils  donnent  à  cette  arme  le  nom 
de  taaweesh  de  de  tfiikeah,  ils  ont  une 
autre  arme  de  pierre ,  appellée  feeaik  ,  de 
neuf  pouces  ou  d'un  pied  de  longueur  » 
qui  a  une  pointe  quarréc 

K  5 
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.D*APRÈs  LE  GRAND  NOMBRE  d'ârmes  dc 
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Avril,  pierre ,  &  d  autres  matières  qu  on  voit  par- 
mi eux ,  il  paroic  sûr  qu'ils  lonc  dans  Tha- 
bitude  de  fc  battre  corps  à  corps  ;  &  la 
multitude  de  crânes  humains  qu  ils  appor- 
tèrent à  notre  marche  prouve  d*une  ma- 
nière trop  convaincante  ,  que  leurs  guerres 
font  fréquentes  ôc  meurtrières. 

Leurs  Manufactures  &  leurs  arts 
méchaniques  ,  font  bien  plus  étendus  & 
bien  plus  ingénieux ,  par  rapport  au  deflcin 
&  à  lexécution.,  que  ne  l'annonce  le  peu 
dc  progrès  de  leur  civilifation  à  d'autres 
égards.  Les  vêtem^ns  de  lin  &  de  poil, 
dont  ils  fe  couvrent,  doivent  ctre  la  pre- 
mière choie  qui  les  occupe  ,  &  ce  font 
les  ouvrages  les  plus  importans  de  leurs 
fabriques.  Ils  tirent  leurs  étoffes  des  fibres 
de  l'écorce  d  un  pin ,  qu'ils  rouifîent  & 
qu'ils  battent ,  comme  on  rouit  &  comme 
op  bat  le  chanvre.  Ils  ne  la  filent  pas, 
mais  lorfqu'ils  lont  prépaiée  d'une  ma- 
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nîere  convenable ,  ils  retendent  fur  un  - — ■ 

bâton  pofé  fur  deux  autres  qi\  fe  trou-      Avril 
vent  dans  une  pofition  verticale.  Elle  cft 
difpoféc  de  façon  qUe  l'Ouvrier,  àflîs  fur 
fes  jarets ,  au-defTous  de  cette  machine 
bien  iîmple ,  y  noue  des  fils  treffés ,  fé- 
parés  Tun  de  l'autre  par  un  intervalle  d'un 
demi-pouce.  D'après  leurs  procédés ,  l'é- 
toffe n'eft  ni  auffi  ferrée  ,  ni  audî  ferme 
que  celle  qu'on  fait   au  métier  y  mais  les 
faifceaux  qui  demeurent  entre  les  divers 
nœuds  ,  templiffent  les  intervalles  ,  &  la 
rendent  aflez  impénétrable  à  l'air  j  elle  a 
d'ailleurs  l'avantage   d'être  plus  douce  & 
plus  fouple.   Quoique  leurs  habits  foienc 
probablement  fabriqués  de   la  même  fa- 
çon ,  ils  refTemblent  beaucoup  à  une  étoffe 
tiffue  -,  mais  les  diverfes  figures  qu'on  y  re- 
marque ,  ne  permettent  pas  de  croire  qu'on 
les  a  travaillés  au  métier  j   car  il  eft  fore       , 
invraifemblable  ,  que  ces  Sauvages  aient 
aflez  d'adreffe  pour  finir    un  ouvraga  fî 
compliqué,  autrement  qu'avec  leurs  mains. 
Leurs    étoâfes  ont    différens    degrés    de 
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jii  finefTe  j  quelques-unes  rcflcmblent  à  nos 

^^AvJiiJ^'  couvertures  de  laine  les  plus  groffieres , 
d'autres  égalent  prefque  nos  couvertures 
les  plus  fines  j  elles  font  mêmes  plus  dou- 
ces &  plus  chaudes.  Le  petit  poil  ,  ou 
plutôt  le  duvet ,  qui  en  eft  la  matière  pre- 
mière ,  paroît  venir  de  dillcrens  animaux  , 
tels  que  le  renard  &:  le  /ynx  brun  5  celui 
qui  vient  du  /ynx  ,  eft  le  plus  fin  ,  &  dans 
fon  état  naturel  ,  il  a  prefque  la  couleur 
de  nos  laines  brunes  groiîîcrcs  :  mais ,  en 
le  travaillant ,  ils  y  mêlent  les  grands  poils 
de  la  robe  des  animaux ,  ce  qui  donne  à 
leurs  étoffes  une  apparence  un  peu  difFé- 
rcntc.  Les  orncmens  ou  les  figures  ré- 
pandus fur  leurs  habits  ,  font  dilpofés 
avec  beaucoup  de  goût;  ils  offrent  ordi- 
nairement diverfes  couleurs  ;  les  plus  com- 
munes font  le  brun  foncé  ou  le  jaune  > 
cette  dernière  ,  lorfqu'ellc  eft  fraîche  > 
égale    en   éclat  les    plus    beaux   de    nos 
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fort  près ,  &  il  ne  faut  pas  s  étonner  que 
CCS  Sauvages  qui  fivent  travailler  des  figu-  Avril.  * 
res  fur  leurs  vêtemens,  &  les  fculptcr  lut 
le  bois  ,  facbe  auflî  les  defllner  en  cou- 
leurs* Nous  avons  vu  toutes  les  opéra- 
tions de  leur  pêche  de  la  baleine,  pein- 
tes fur  leurs  chapeaux.  Quoiqu'elles  fulfenc 
groflîèrement  exécutées,  elles  prouvent  du 
moins  que  malgré  leur  ignorance  abfoluc 
de  ce  qui  a  rapport  aux  lettres ,  &  outre 
les  taiis  dont  ils  gardent  le  fouvenir  par 
leurs  chants  &  leurs  traditions  ,  ils  ont 
quelque  notion  d'une  méthode  pour  rap- 
peller  &  reprcfenter  d'une  manière  dura- 
ble, ce  qui  ie  paife  dans  le  pays.  Nous 
oWervâmes  d'autres  figures  peintes  fur  leurs 
meubles  &  leurs  effets  \  mais  j'ignore  (î 
on  doit  les  regarder  comme  des  fymbo- 
les ,  qui  ont  une  fignificacion  détermi- 
née &  reconnue,  ou  fi  ce  font  unique- 
ment des  effets  de  l'imagination  Ô£  du  ca- 
price. •  ■ 


de 


La   construction    des   pirogues    eft 
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=  fore  (impie  i  mais  elles  paroifTenc  crè^-pro- 


"liriiJ  '  Pf^s  à  Tufagc  auquel  on  les  deftine  :  un 
fêui  arbre  compofe  les  plus  étendues  , 
qui  portent  vin^^- hommes,  &  quelquefois 
davantage  ;  on  en  voit  beaucoup  qui  ont 
quarante  pieds  de  long  ,  fept  de  large  6C 
trois  de  profondeur.  Elles  fe  rétréciflene 
peu-à-peu  depuis  le  milieu  jufqu  aux  deux 
■  extrémités^  i  arrière  fe  termine  brufquement 
&  par  une  ligne  perpendiculaire  :  elles 
^  préfentent  une  bofTe  au  fommet  de  Tétam- 

bort  '9  mais  lavant  fe  prolonge  davantage  ^ 
il  fe  déploie  en  ligne  horizontale  te  ver- 
ticale ,  &  il  fe  termine  par  une  pointe  en 
faillie  ou  par  une  proue  beaucoup  plus 
élevée  que  les  flancs.  La  plupart  de  ces 
embarcations  n'ont  aucun  ornement ,  mais 
quelques-unes  font  chargées  d*un  peu  de 
fculpture ,  &  ornées  de  dents  de  veaux 
marins ,  pofées  fur  la  furface  en  forme  dé 
clous  pareilles  aux  dents  qu'on  voit  fur 
leurs  mafques  &  fur  leurs  armes.  H  y  en 
a  un  petit  nombre  qui  offrent  une  efpècc 
de  proue  furajoutée  j  cette  proue  furajoutée 
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rcflcmblc  à  un  large  caillc-mcr ,  &  clic 
rcprefcnrr  la  ngurc  a  un  animal.  On  ny  AtriL 
trouve  d'autres  fîèges  ou  d'autres  appuis, 
que  des  bâtons  arrondis,  un  peu  plus  gros 
qu* une  canne ,  placés  en  travers  ,  à  mi- 
profondeur.  Elles  font  très-légères  ;  & 
étant  plattes  &  larges ,  elles  voguent  fur 
les  âots  d'une  manière  affûtée  ,  fans  avoir 
Un  balancier  :  diflindtion  remarquable 
entre  les  canots  des  peuplades  Améri- 
caines ,  &  ceux  des  parties  méridionales 
des  Grandes-Indes  àc  des  îles  de  l'Océan 
pacifique.  Les  pagayes  font  petites  &  larges; 
elles  ont  à -peu -près  la  forme  d'une 
-Tge  feuillfc  épointée  au  fommet,  plus 
étendue  au  milieu ,  &  fe  rétrécidant  peu-à- 
peu  jufqu'à  la  tige  >  leur  largeur  elt  d'en- 
viron cinq  pieds:  les  Naturels,  habitués  à 
en  faire  ufage  ,  les  manient  avec  beaucoup 
de  dextérité  i  car  ils  n'ont  pas  encore  intro- 
duit les  voiles  dans  leur  navigation. 


Leur  ATTIRAIL  de  pêche  &  de  chaflè 
cft  ingénieux  ,  &  d'une  exécution  heu-» 
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reufe.  Il  eft  compofé  de  filets ,  de  hame- 
çons ,  de  lignes ,  &  d'un  inftrument  qui 
reflemble  à  une  rame.  Cet  infiniment  a 
environ  vingt  pieds  de  long  ,  quatre  ou 
cinq  pouces  de  large ,  &  à-peu-près  un 
demi-pouce  dcpaifTeur:  chacun  des  bords 
dans  les  deux  tiers  de  la  longueur  (  l'autre 
tiers  forme  le  manche  ) ,  eft  garni  de  dents 
aiguës  ,  d'environ  deux  pouces  de  faillie. 
Les  Naturels  s'en  fervent  pour  attaquer 
les  harengs  ,  les  fardines  &  les  autres  pe- 
tits poiflons  qui  arrivent  en  radeaux  y  ils 
le  plongent  au  milieu  du  radeau  ,  &  le 
poiflbn  fe  prend  fur  ou  entre  les  dents. 
Leurs  hameçons  font  d'os  &  de  bois,  & 
aflèz  groffiers  j  mais  les  harpons  avec  lef- 
quels  ils  frappent  les  baleines  &  les  auttes ., 
animaux  de  mer  d'une  moindre  grofleur , 
annoncent  un  efprit  fort  inventif  ;  il  eft 
compofé  d'une  pièce  d'os  y  qui  préfente 
deux  barbes  ,  dans  lefquelles  eft  Rxé  le 
tranchant  oval  d'une  large  coquille  de 
moule  >  qui  forme  la  pointe  j  il  porte 
deux  ou  trois  braffes  de  corde  j  6c  pour  le 
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jetter ,  ils  emploient  un  bâton  de  douze  à  '— ^^ 
quinze  pieds  de  long  j  la  ligne,  ou  la  corde  AvriL 
cft  attachée  à  une  extrémité  ,  l'harpon  cft 
fixé  à  l'autre  de  manière  à  fe  détacher 
du  bâton  qui  flotte  fut  l'eau  comme  une 
bouée  lorfque  Tanimal  s'enfuit  avec  le 
harpon. 

Nous  NE  POUVONS  rien  dire  fur  la 
méthode  qu'ils  emploient  pour  attrapper 
ou  tuer  les  animaux  de  terre  ,  à  moins 
que  nous  ne  fuppofions  qu*ils  attaquent  les 
cfpèces  plus  petites  avec  leurs  traits ,  &  les 
ours  ,  les  loups  &  les  renards  avec  leurs 
piques.  Ils  ont ,  il  efl  vrai ,  plufleurs  filets 
qui  paroiJent  deftinés  à  cette  chafle  (a)  \ 
car ,  lorfqu'ils  les  apportèrent  à  notre  mar- 
ché ,  ils  les  placèrent  fouvent  fur  leurs 


(  a  )  Les  Kamtchadales  fe  fervent  de  filets  pour 
prendre  la  loutre  de  mer  ,  lorfque  cet  animal 
eft  fur  la  Cote.  Voyez  les  Nouvelles  Découvertes 
des  Rujfes  ,  par  M.  Coxe  ,  pag.  13  de  TOri- 
ginal.  t  :  ,    . 
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céces  ,  afin'  de  nous  en  indiquer  lufage» 
Avril  lis  attirent  quelquefois  des  animaux  dans 
le  piège  >  en  fe  couvrant  de  peaux  de 
bêtes ,  &  en  marchant  à  quatre  :  ils  mar- 
chent ainiî  d'une  manière  très-agile,  de  ils 
font  en  même  temps  du  bruit  &  une 
Cipèce  de  henniflcment  :  ils  prirent  plu- 
fîeurs  fois  cette  allure  devant  nous.  Ils 
mettent  dans  ces  occafîons ,  des  mafques 
ou  des  têtes  fculptées,  qui  repréfentenc 
les  divers  animaux  du  pays  ,  &  même 
de  véritables  têtes  d'animaux  defféçhés. 


Quant  aux  matériaux  qui  compo- 
fent  leurs  divers  ouvrages ,  il  faut  obferver 
que  toutes  leurs  cordes  font  des  lanières 
de  peau  &  de  nerfs,  ou  cette  écorce  d'arbre 
avec  laquelle  ils  fabriquent  leurs  man- 
teaux. Nous  vîmes  fouvent  des  nerfs 
d*une  (î  grande  longueur,  qu'ils  fembloient 
ne  pouvoir  venir  que  de  la  baleine.  Les 
os  dont  ils  font  quelques-unes  de  leurs 
armes,  les  inftrumens  dont  ils  fe  fervent 
pour  battre  Técorce,  les  pointes  de  leurs 
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piques  &:  les  barbes  de   leurs  harpons , 
doivent  être  audi  des  os  de  baleines. 


AvriL 


Il  faut  peut-être  attribuer  à  leurs 
outils  de  fer  la  dextérité  avec  laquelle  ils 
travaillent  le  bois  :  ils  ne  paroiffent  pas  en 
employer  d'autres ,  du  moins  nous  n  avons 
vu  parmi  eux  qu'un  cifeau  d'os.  Il  eft 
affez  vraifemblable  qu'ils  ont  imaginé  la 
plupart  de  leurs  méthodes  expéditives  , 
depuis  qu  ils  ont  acquis  la  connoilFance  de 
ce  métal  dont  ils  (c  fervent  aujourd'hui , 
toutes  les  fois  qu'ils  veulent  façonner  du 
bois.  Nous  ne  nous  fommes  pas  apperçus 
qu'ils  donnent  à  ce  fer  d'autre  forme  que 
celle  du  cifeau  &  du  couteau.  Leur  ci(eau 
efl:  un  long  morceau  de  fer  plat ,  adapté  à 
un  manche  de  bois.  Une  pierre  leur  tient 
lieu  de  maillet  ,  &  une  peau  de  poifibn 
de  polifToir.  J'ai  vu  quelques-uns  de  ces 
cifeaux  de  huit  ou  dix  pouces  de  longueur , 
&  de  trois  ou  quatre  de  large  >  mais  en 
général,  ils  étoicnt  pius  petits.  La  longueur 
de  leurs  couteaux  varie  ^  il  y  en  a  de  très- 
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grands ,  qui  ont  des  tranchans  recourbés  ; 
^  A^rir^"  ^  ^"'  reflemblenc  un  peu  à  nos  ferpes, 
mais  le  taillant  cft  fur  la  partie  convexe. 
La  plupart  de  ceux  que  nous  rencontrâmes , 
étoient  à-peu-près  de  la  largeur  &  de 
répaiffeur  du  cercle  de  fer  qui  environne 
les  bariquesj  &  la  fîngularité  de  leur  forme 
annonce-  qu'ils  ne  font  pas  de  fabrique 
Européenne.  11  eft  vraifemblable  qu'on  les 
a  faits  fur  le  modèle  des  premiers  inftru- 
mens  de  pierres  ou  d'os ,  dont  ils  fe  fer  voient 
jadis.  Ils  aiguifent  ces  outils  de  fer  fur  une 
ardoife  grofliere  ,  &  ils  ont  foin  de  les 
tenir  toujours  fort  luiians,     x. 


Le  fer,  qu'ils  appellent  ftekemailc 
(nom  qu'ils  donnent  auffi  à  l'étain  ,  &  à 
tous  les  métaux  blancs  ) ,  étant  très  -  com- 
mun ,  nous  ne  manquâmes  pas  de  recher- 
cher comment  ils  ont  pu  le  procurer  une 
chofe  aulÏÏ  utile.  Us  nous  prouvèrent  , 
dès  les  premiers  momens  de  notre  arri- 
vée, qu'ils  étoient  habitués  à  une  forte 
de  trafic ,  &   qu'ils   aimoient  à  iàire  A^% 
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échanges  :  nous  nous  appexçûmes  bientôt 
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quils  ne  dévoient  pas  cette  connoillance      Avril. 

à  une  entrevue  pafTagere  avec  des  étran- 
gers \  que  c  etoit  parmi  eux  un  ufage  conf- 
iant ,  que  cet  ufage  leur   plaifoit  beau- 
coup ,  &  qu'ils   favoient   fort  bien    tiret 
parti  de  ce  qu'ils  vouloîent  nous   vendre  ; 
mais  je  n'ai  pu  favoir  précifément  avec 
qui  ils  font  ce  petit  commerce.  Quoique 
nous  ayons  trouvé  parmi  eux  des  chofes 
qui    étoient  sûrement  de  fabrique  Euro- 
péenne ,  ou  du  moins  qui  venoient  d'un 
peuple  civilifé ,  du  fer  &  du  cuivre ,  pat 
exemple  ,  il  paroît  qu'ils  ne  les  ont  pas 
reçus  immédiatement  des  Européens  ,  ou 
des  nations  civilifées ,  établies  en  d'autres 
parties  de  K Amérique  \   car  ils  ne   nous 
donnèrent  lieu  de  croire  en  aucune  ma- 
nière ,, qu'il  s  eufïent  vu  des  Bâtimens  pa- 
reils aux  nôtres ,  ou   qu'ils  eufïent  com- 
mercé avec  des  équipages  aufîî  nombreux 
&  auflî-bien  approvifîonnés.  Une  multi- 
tude  de  raifons  femblent  même  démon- 
trer le  contraire  :  dès  qu'ils  nous  virent 
Toînc  K^  ,  L 
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-  parmi  eux  ",  ils    s'emprcdcrenc   de   nous 


^  Avi!?.^**  ^^"^^iider  par  (îgnc ,  û  nous  voulions  nous 
établir  dans  leur  pays ,  &  fi  nous  avions 
des  intentions  amicales  :  ils  nous  a\'erti- 
rent  en  même  temps ,  qu'ils  nous  fourni- 
roient  généreufement  de  l'eau  &  du  bois , 
d'où  il  réfulte  qu'ils  regardoient  cette 
partie  de  V Amérique  comme  leur  pro- 
priété ,  &  qu'ils  ne  nous  redoutoienc 
point.  Ces  qucftions  ne  feroient  pas  na- 
turelles,  fi  des  VaifTeaux  euiFcAt  abordé 
avant  nous  ici  ,  &  fi  après  avoir  fait  des 
échang'is  avec  les  Sauvages ,  &  avoir  em- 
barqué un  ibpplément  de  bojs  &  d'eau ,  ils 
étoient  pattis  j  dans  ce  cas  ,  les  Naturels 
dévoient  compter  que  nous  ferions  la 
même  chofe.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  mon- 
trèrent -aucune  furprife  à  l'afped  de  nos 
Vaiileaux  -,  mais  ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà 
obfcrvé  ,  on  peut  attribuer  cette  indiffé- 
rence à  leur  pareiîe  naturelle  &  à  leur 
détnut  de  curioficé.  L'explofijn  dun  fufil 
ne  leur  caufoit  pas  mcme  de  trcfailie- 
ment.  Un  jour  cependant  qu'ils  elfwiyoient 
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ac  nous  faire  r-r,n,„      j  ^"f 

&  leurs  nT    ^°'"P'="'^^«  q«e  'eurs  traits - 

'-  -ra  une  ei:  Lro^l't 
nous  prouvèrent  dairemen,       ?   '       ''* 

«oi/Toient  pas  J'ZT   ''"''' "«~«- 

Cette  vérité  nnr  '"""  ^   ^e"- 

Sans  ieurvi^?";  T/'  '''^"^'^^^  ' 
à  fe  fervir  du  Ml  J       '"T  ""'^^°'« 

notre  .éthode^coInT- '""■'""*' 
nierc  dont  ils  nolTr  "'  ^  ^  '*  '"'»- 

i-cxpii^tri-rr;^^^^^^ 

<J"P'onib,il  nousfuT         ^' P""^''''  & 
voiene;a.aisrttt7;S^"'«-'^-  ' 

Au  MOMENT  où  j-étois  parti  d'^W,. 
'^'^^'? ,  on  avo  t  reçu  à  7  «L  "-««^/.f- 
féuils  d'un  voyage';.  p:rtr£r^T 
««^  cette  côte  de' r^«4J"^j'^f"°'* 
-.775.n.aisce,ueiai!,i.p,:,';;,^ 
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Anni    8   P'^°"vc   artez    qu'ils    n  abordèrent    pas  à 
Avril,     ^ootka  (a)  i  d'ailleurs  le  fer  y  ccoic  trop 
commun  j  un  trop  grand  nombre  de  Sau- 
vages en  pofledoient  des  morceaux  ;  les 
gens  du  pays  favoient  trop  bien  l'employer  , 
pour  croire  qu'ils  avoient  acquis  cette  ri- 
chefle  &  ces  connoiflances  à  une  époque 
û  récente ,  ou  même  pour  imaginer  qu'il 
.    leur  étoit  venu    plus  anciennement  d'ua 
feul  vaiflèau.  Comme  ils  en  font  un  ufige" 
univerfel  ,  on  peut  fuppofer  fans  doute 


{  û  )  Nous  fa  von  s  aujourd'hui  que  la  con- 
y^ùurQ  du  Capitaine  Cook  étoit  bien  fondée.  II 
parcît  ,  par  le  Journal  du  Voyage  des  Efpa- 
gnols ,  qu'ils  ne  communiquèrent  avec  les  Na- 
turels de  cette  partie  de  la  Côte  d'Amérique 
qu'en  trois  endroits  ,  à  41  degrés  7  minutes  , 
à  47  degrés  21  minutes  ,  &  à  cinquante- fept 
degrés  1 8  minutes  de  latitude.  Ainfi ,  ils.  n'abor- 
dèrent pas  à  moins  de  deux  degrés  de  Nootka  ^ 
&  il  eft  très-vraifemblable  que  les  Habitans  de 
cette  Entrée  n'avoient  jamais  entendu  parler  des 
yalileaux  Ei'pagnols. 


lues  , 

fept 

^bor- 

}tka  3 

is  de 

des 
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qu'ils  le  tirent  dune  fourcc  conftante  & 
habituelle ,  par  la.  voie  des  échanges ,  &  ^^'jJJ  ' 
que  ce  commerce  eft  écabli  dès  long-tems 
parmi  eux ,  car  ils  fe  fervent  de  leurs  ou- 
tils &  de  leurs  indrumcns  avec  toute  la 
dextérité  qui  peut  donner  une  longue  ha- 
bitude. S'il  faut  dire  qu  elle  eft  le  plus  vrai- 
femblable^  des  moyens  qui  peuvent  leur 
procurer  du  fer  ,  je  penfe  que  c  eft  ea 
formant  des  échanges  avec  d'autres  Tri- 
bus de  l'Amérique ,  qui  ont  une  commu- 
nication immédiate  avec  les.  établi  Hcmens 
Européens  du  nouveau  monde  ,  ou  qui 
les  reçoivent  par  le  canal  de  plufieurs 
Nations  intermédiaires.  Cette  obfervation 
eft  applicable  auffî  à  lairain  &  au  cuivre 
que  nous  avons  trouvé  parmi  eux.        o:«i 

Il  n'est  peut-être  pas  aisé  de  favoir 
jû  ce  métal  vient  de  la  baye  de  Hudfon  & 
du  Canada  ,  &  (i  les  Naturels  de  Nootka 
le  reçoivent  des  Sauvages  ai  Amérique ,  qui; 
commercent  avec  nos  Ncgocians,,^  &  qui 
le  verfenc  enfuite  parmi  les  diverfes  tribu$ 
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répandues  fur  le  continent  du  nouveau 
^^Avrif^^  monde,  ou  s'il  arrive  de  la  même  ma- 
nière des  parties  N.  O.  du  Mexique  ^  au 
refte ,  il  fcmblc  qu'on  y  apporte  non-feu- 
lement cette  matière  brute ,  mais  travaillée. 
Les  ornemeiis   d'airain  ,   en  particulier  , 
dont  ils  décorent  leurs  nés ,  font  fi  pro- 
prement faits  ,  qu'ils  ne  femblent  pas  en 
état  de  les  fabriquer.  La  matière  qui  les 
cômpofê  ,  a  fûrement  été  élaborée   par 
des  Européens ,  car  on  n'a  rencontré  au- 
cune Tribu  à^lmérique  qui  sût  préparer 
l'airain  ^  néanmoins  on  a  rencontré  allez 
communément  du  cuivre  parmi  elles,  & 
ce  métal  eft  (I  malléable ,  qu'elles  lui  don- 
noient  toutes  fortes  de  formes ,  &  qu'elles 
n'ignoroienc  point  l'art  de  le  polir.  Si  nos 
Négocians  à  la  baye  ^Hudfon  &  au  Ca- 
nada ,  n'emploient  pas  ces  articles  dans 
leur  commerce  avec  les  Naturels  du  pays  > 
les  Sauvages  de  Nootka  doivent  les  avoir 
rires   du  Mexique  ,  d'où  venoient   fans 
doute  les  deux  cuillers  d'argent  que  nous 
drouvâmes.  Il  eft  probable  toutefois  que 


1 
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rifpagnc  ne  s'occupe  pas  du  commerce 
avec  allez  da£bivicc  ,  &  qu elle  n'a  pas  ^YvriiJ^* 
formé  des  liaifons  afièz  étendues  avec  les 
peuplades  écablies  au  nord  du  Mexique  , 
pour  leur  fournir  une  quantité  de  fer^ 
telle  qu'outre  leur  confommation  habi- 
tuelle, elles  puiflTenc  en  envoyer  une  por- 
tion Ch  conddérable  aux  Habitans  de 
Nootka.  {a) 

(a)  Il  eft  très- probable  que  les  deux  cuillers 
d'argent ,  trouvées  par  M.  Cook  à  Nootka ,  ve» 
noient  des  Efpagnols  établis  au  Sud  de  cette  par- 
tic  de  la  Côte  d' Amérique  ,  mais  il  paroît  qu'on 
eft  bien  fondé  à  croire  ,  que  les  habitans  de  X En- 
trée dont  il  eft  ici  queftion  ,  tirent  leurs  prorifions 
de  fer  d'une  autre  partie  du  Nouveau-Monde. 
On  obfervera  qu'en  1775  1^  Efpagnols  trou- 
vèrent au  Puerto  de  la  Trinidadj  par  41  degrés 
7  minutes  de  latitude  des  traits  garnis  d'une 
pointe  de  cuivre  ou  de  fer  j  qu'ils  jugèrent  être 
venus  du  Nord.  M.  Daines  Barrington  dit ,  dans 
une  Note  fur  cette  partie  du  Journal  Efpa- 
gnol,  pag.  20.  «J'imaginerois  que  le  cuivre  & 
99 le  fer  dont  on  parle  ici  venoient  originairement 
J9  de  nos  Forts  de  la  Baie  d'Hudfon,  i> 
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On  imagine  bien  que  nous  n^avons  pu 
Avril.  "  acquérir  beaucoup  de  lumières  fur  les 
indicucions  politiques  &  religieufes  des 
Sauvages  de  Nootha.  Nous  avons  remar- 
qué des  efpèces  de  chefs  didingués  ,  par 
le  nom  ou  le  titre  de  Acwéek ,  auxquels 
les  autres  Habitans  du  pays  font  fubor- 
donfiées  à  quelques  égards  j  mais  je  pré- 
.  fumerois  que  Tautorité  de  chacun  de  ces 
grands  perfonnages  ne  s'étend  pas  au- 
delà  de  fa  famille.  Ces  Acweeks  n'é- 
toient  pas  tous  âgés ,  d  où  je  conclus  que 
leur  titre  fe  tranfmet  par  héritage. 

Excepté  les  ftatues  ou  figures  dont  j'ai 
déjà  parlé  ,  &  qu'ils  appellent  Klumma  , 
je  n'apperçus  rien  qui  pût  me  donner  la 
moindre  idée  de  leur  fyftême  religieux. 
Ces  figures  étoient  vraifemblablement  des 
Idoles î  mais,  comme  ils  employèrent  fou- 
vent  le  mot  Acwctk  ,  lorfquils  nous  en 
parloient ,  il  y  a  peut-être  lieu  de  fup- 
pofer  qu'elles  repréfentent  qudqucs-uns 
de  leurs  Ancêtres ,  qu'ils  vénèrent  comme 
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des  Dieux.  Au  rede  ,  nous  n  avons  pas 
vu  qu'on  leur  rendît  d'hommages  rcli-  Avriil'  ' 
gieux  ,  &  ce  n'cft  ici  qu'une  (impie  coiî- 
jedure  ,  car  nous  n'avons  pu  obtenir 
aucune  information  fur  ce  point  :  nous 
n  avions  appris  de  la  langue  du  pays  , 
que  les  mots  nécefTaires  pour  demander 
les  noms  des  chofes ,  &  nous  n'étions  pas 
en  état  d'entretenir  ,  avec  les  Natu- 
rels, une  converfation  qui  piit  nous  inf- 
flruire  fur  leurs  infticutions  ou  leurs  tra- 
ditions. 


Dans  ce  que  je  viens  de  dire  de  la 
Peuplade  qui  habite  l'entrée  de  Nootka  , 
j'ai  confondu  mes  remarques  &  celles  de 
M.  Anderfon  \  mais  il  a  iêul  le  mérite 
d'avoir  recueilli  ce  qui  a  rapport  à  la  langue 
du  pays,  &  il  a  rédigé  lui-même  les  obfer* 
yations  fiiivantes. 


...f 


-'    u  L'idiome  i>e  ces  Sauvages  n'a  que  la 

é 

9î  rudefle  &  la  dureté  qui  réfultent  de  l'em- 
ploi fréquent  du  iC  6c  de  1'//^,  articulé 
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r>  avec  plus  de  force  ,  ou  moins  de  dou«» 
ï Avril  î'ceur  que  dâna  nos  langues  de  V  Europe^ 
w  En  tout ,  on  y  trouve  plutôt  1^  fon  la- 
n  bial  &  dental ,  que  le  fon  guttural.  Les 
«  fons  {impies,  qu'ils  n  ont  pas  employé 
V  devant  nous ,  &:  qui  par  conféquent  peu- 
îî  vent  être  réputés  rares  ou  étrangers  à 
îî  leur  langue  ,  font  ceux  que  reprcfen— 
jucnt  les  Grammairiens  par  les.  lettres  h ^ 
^'^^  »f  3  g'i  r  àc  V  \  mais  ils  en  ont  un 
3î  qui  cft  très-fréquent ,  &  dont  nous  ne 
5?  nous  fervons  pas  :  on  le  tire  d'une  ma- 
îîniere  afl'ez  particulière  ,  en  fra'ppant 
«avec  force  une  portion  de  la  -langue 
r  contre  le  palais  ,  &  je  le  comparerois  à 
w  un  grafTeyement  rude  &:  groflicr.  Il  efii 
r  difficile  de  le  peindre  avec  un  arrangc- 
«ment  quelconque  des  lettres  de  notre 
5î  alphabet  :  la  fyllable  ls:ithl  en  appro- 
n  che  un  peu  -,  c  cft  une  de  leurs  tcrmi- 
î^naifons  les  plus  ordinaires  ,  &  on  la 
îUrouve  quelquefois  au  commencement 
wde  leurs  mots.  La  terminaifon  la  plus 
»5 générale,  cft  compoféc  du  TL^  ôc  ua 


\ 

a- 


llC 


in 
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r  grand  nonbrc  de  mots  finilîènt  par  Z  & 
dJj.  Voici  quelques  exemples  : 


ANN.1778. 

AvriÛ 


Opulfitkl, 
Onuljyhl , 
Kahskeed  y 
Teeshcheetl 
Kooomit:^  , 

QuahmijJ', 


Le  Soleil. 

La  Lune. 

Mort. 

Jettcr  une  pierre; 

Le  crâne  de  Thommei 

{Du  ro'è  de  poifTonou 
du  kaviar. 


«Les  règles  de  leur  idiome  font  fi 
55  vagues  ,  que  j'ai  obfervé  quelquefois 
«quatre  ou  cinq  terminaifons  différentes 
«  dans  le  même  mot.  Ceci  eft  d'abord  très- 
V)  embarraflànt  pour  un  étranger  ,  &  fup- 
«pofe  une  grande  imperfedion  de  lan- 

«  J*Ai  PEU  DE  CHOSE  à  dire  fur  la  théorie 
«  de  cet  idiome  j  à  peine  ai-je  pu  diftin- 
î5  guet  les  différentes  parties  d'oraifon.  On 
«peut  feulement  préfumer  d'après  leur 
«  maiiicre  de  parler ,  qui  e(l  très-lente  U 
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îî  très-diftindc  ,  qu'il  a  peu  de  prépoiî-* 
Avra.  ''  tions  ou  de  conjonctions ,  &  autant  que 
r  nous  avons  pu  nous  en  aflîirer  ,  qu'il  n'a 
rpas  même  une  feule  interjedion  pour 
î5  exprimer  l'admiration  ou  la  furprifc. 
r  Comme  il  a  peu  de  conjon£tions ,  il  cfl: 
r  aifé  de  concevoir  qu'on  ne  les  a  pas  juge 
r.néccflaires  pour  fe  Faire  entendre ,  &  que 
.  îî  chaque  mot  particulier  auquel  on  les 
5î  réunit ,  exprime  beaucoup  de  chofes ,  ou 
r  comprend  plulieurs  idées  fimples,  ce  qui 
îîfemble  en  effet  avoir  lieu  j  mais  ,  par 
r  la  même  raifo»  ,  la  langue  fera  dcfec- 
r  tueufe  à  d'autres  égards ,  puifqu'elle  .n'a 
5îpas  de  mots  pour  diftinguer  ou  exprimer 
r  des  différences  qui  exiftenc  rcellemen,: , 
5îd'où  il  rcfulte  quelle  n'eft  pas  afïcz  riche. 
îîNous  fimes  cette  remarque  en  bien 
îîdes  occafîùns ,  &  en  particulier,  à  l'é- 
rgard  des  noms  d'animaux.  Je  n'ai  pas 
rété  en  état  dobferver  ,  d'une  manière 
'p)  affez  complette  ,  l'analogie  ou  l'affinité 
îî  qu'elle  peut  avoir  avec  les  autres  lan- 
rgues  du  continent  de   ï Amérique    ou 
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îT^de  XAJiCy  car  je  n*avois  pas  de  Voca-   < 

?î  bulaircs  auxquels  je  pufle  la  comparer ,  ^^/j?,'  ' 

v{\  j'en  excepte  ceux  des  Efquiniaux  & 

>5des  Indiens  des  environs    de    la  Baye 

55  èiHudJon  :  elle  ne  refFemble  en  aucune 

î5  manière  à  ces   deux  idiomes.    Si  je  la 

r  rapproche  d'ailleurs  du  petit  nombre  de 

?5  termes   Mexicains  ,  que  je  fuis  venu   à 

îîbout  de   recueillir  ,   on  y  apperçoic  la 

n  conformité  la   plus  frappante  \  les  mots 

rde  l'une  &.de  l'autre  fe  terminent  fau- 

y) vcnc  par  L  T L^  ou  Z.  ( .) 

J'iNTERROMPROis  trop  long-tcms 
la  fuite  de  mon  journal,  iî  j'infcrois  ici  le 
grand  vocabulaire  de  la  lano;ue  de  Nçot- 
kd  ,   qu'a   recueilli  M.    Andcrfon  ,  &  je 


{a)  Ne  peut-on  p.is  obltrver  à  rappiii  de  la 
remarque  de  M.  AnJerloii  ,  que  Opulf\thl  , 
terme  qui ,  dans  la  la:igiie  de  Nootka  ,  déligne 
le  Soleil,  &  Vu:{iputi/i ,  nom  d'une  Divinité  du 
M'xitiue  j  ont  entr'eux  mie  anaL'gie  de  ion.  qui 
n'elt  pas  très  éloignée. 


iii 


I 
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m 


fi 
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le  tapporterai  dans  un  autre  endroit  (ûj; 
^^Avrî!**  Je  n  en  tirerai  que  les  termes  numéri- 
ques, afin  de  fatisfaire  ceux  des  ledcurs 
qui  aiment  à  comparer  les  termes  nu- 
mériques des  difFérerites  nations  de  la 
terre. 


Tfawack , 

Un. 

^kkla  , 

Deux. 

Katfitfa  , 

Trois. 

Mo  ,  ou  moo  , 

Quarte 

Sockah  jt 

Cinq. 

Nofpo  , 

Six. 

Atjlepoo  , 

Sept. 

Atlaquoltkl  ^ 

Huir. 

Tfawaquulthl , 

Neuf. 

Haceoo  , 

Dix. 

S'il  me  falloit  donner  un  nom  parti- 
culier aux  habitans   de  Nooika  ,  je    les 


(a)    On   le    trouvera  à   la  fin    du   dernier 
Volume. 


fi- 
les 
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appellerois  Wakashiens  ,  du  mot  ^a- 
kash ,  qu'ils  répètent  fouvcnc.  Il  me  pa-  ^rJJ  ' 
rut  que  ce  terme  exprime  un  fentimenc 
d  applaudiflement ,  d'approbation  ou  d'a- 
mitié j  car  lorfqu'ils  fembloient  fatisfaits 
ou  charmés  d'une  chofe  qu'ils  voyoient , 
ou  d'un  incident  quelconque,  ils  s'écrioient 
dune  voix  commune,  Wukask  !  ff^akask  ! 
Je  terminerai  mes  remarques  fur  ces  Sau- 
vages ,  en  obfervant  qu'on  apperçoit  en- 
treux  &  les  habitans  des  îles  de  locéan 
pacifique,  des  différences  efTentielles ,  re- 
lativement à  la  figure  ^  aux  ufages,  ou  à 
la  langue  du  pays  j  qu'on  ne  peut  donc 
pas  fuppofer  que  leurs  ancêtres  refpedifs. 
formèrent  originairement  une  même 
tribu  ,  ou  qu'ils  avoient  des  liaifons  très- 
intimes  îotiqu  ils  abandonnèrent  leurs  pre- 
miers établilfemens  pour  fe  retirer  dans  Iss 
lieux  où  l'on  trouve  aujourd'hui  leurs 
defcendans. 


■  î 


Ce  QUE  /ai  DIT   (îe   nos  opérations 
dans  ïEnuéi  de  A/uoika  feroic  incomplet, 


il 


17^     Troisième    Voyage 

^'^'^— ^  fi  je  n  ajoutois  pas  les  obfervations  aftrono- 
Avril,     miques  &  nautiques,  que  nous  times  du- 
ranc  notre  relâche. 


Latitude. 


Lalatitude^Lcfoleil.                 49"  26'  i"  15 

delobierva-          ^              ^^^         ,  ,  g„  ^ 

tcre  évaluée  Les  étoiles.  jj^^^^^J^,  36'  10''  30 

par.  ..... .j 


Terme  moyen  de  ces  divers  léfiiltats  49''  36'     6"     4 


Longitude. 


Longitude  éva- 


Elle  fut  d'après  2dJ 

fuites ,  prifcs  le  2 1  &}-233d  zC/  18'  7"' 
le  23  Mars, de. .  . ..) 
D'après  93    fuitesl 


luée  d-après  d^JprfTes  àïcbfemt^ljj^  ,8'    6'  6" 


obfervations 
lune. 


re ,  de 


|233^  i  16"  r 


Milieu  de   ces   rëfultats   moyens   233"»  17'  14*  o'"Eft 

Mais, 


D    E 


C    O    O    K. 


^77 


."> 


rlll 


/'f 


■  Mais ,  en  rapportant  au  garde 
tems  chacune  des  fuites  prifes 
avant  notre  arrivée  à  Tentrée 
de  Nootka  èc  après  notre  dé-' 
part  ,  &  en  les  ajoutant  à[  ^' 
celles  que  nous  fîmes  fur  les 
lieux  ,  le  réfultat  moyen  des 
1 3  7  fuites  fera  de 

—     .  *!  Selon  le  mouvement 

La  longitude  i^"^"^li^'^y^^^^«^  ,     ,, 

évaluée   par    lf^gl^^{f "^^^^^    ^^ 


1/30^   f' 


'   Q" 


gardt-tcms.       l.  ,,  ,., 

**        *      •  I  journalier  quil 


mouvement 
avoit 


à  Utiéua, 


233'  59'  24'  O^' 


Eft 
lis. 


D  après  les  réfultats  des  obfervàtions  des  ' 
hauteurs  correfpondantes  du  foleil,  faites  AvrU. 
leji^ quinze  derniers  jours,  le  garde-tems 
perdoit  y*'  en  14  heures ,  fur  le  tems  nioyen , 
acle  [6  Avril,  ilretardoitde  16*^0'  5 8"' 45'" 
fur  le  tems  moyen.  Nous  obfervâmes  plus 
d'irrégularité  dans  fon  mouvement  journa- 
lier ,  que  nous  n'en  avions  remarqué  aupa- 
ravant. Nous  ne  crûmes  pas  devoir  nous 

Toms  V,  M 
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fervir  dans  nos  calculs  des  réfulcacs  des  < 
*S"-  premiers  jours,  parce  que  la  marche  de  la 

montre  marine  difTéroic  trop  de  celle  des 

quinze  jours  fuivansi  &  même  dans  les  rc- 
^  ,      .    fuitats  de  ces  quinze  derniers  jours ,  elle 

varia  durant  chacun  des  jours  >  plus  qu'à 

Fordinaire.  .  '  . 

'  DécUnaifon  dt  VAîmanu    : 

X      /*'»*•*  A l'obfervatoire.     -.      .      ,    «,» 

*"4P- M-J4aiguill«.  /■î'4''    >:y^' 

{~A  Ti*  1  A  bord  du  vaifTeau.A      j      /      »  'j 

La  déclinaison  qu*on  obferva  à 
bord  du  vailleau,  doit  être  réputée  la  vraie, 
d'abord ,  parce  qu  elle  s'accordoit  avec  celle 
que  nous  avions  obfervée  à  la  mer ,  enfifite 
parce  xjuon  reconnut  qu'il  y  avoir  à  terre 
quelque  chofe  qui  afFeétoit  confidérable- 
ment  les  bouflbles  ,  en  certains  endroits 
plus  que  dans  d'autres.  Dans  un  em- 
placement de  la  pointe  occidentale  de 
X Entrée  ,  raiguille  fut  détournée  de   1 1 


de 
II 
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points  trois  quarts  de  fa  dircdkion  natu- 
relle (a). 

Inclinai/on  de  V Aiguille  aimantée. 
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Avril. 


Avril 


avec   !•  Marqua.  "|   Extr(îmité     f-yi^    i/Ç'   lil'l 
igiiille  J  Non  iu«r.  1    Nord    in-  i  /*  .    *",    ''*»,  \  yi*   aq'   22'* 


$  A  bord   avec   f  Marquée 
une   aigui" 
^quilibi 

ta  même  ai-   ("Marquée.  "^   Extrémité     f^,"*       2'   A«'    1 
guitle  à  l'ob-  l  Non   mar-  V    Nord   in-  l',      ',   t"',     V  70*      O 
fcrvatoire.      l  quée.        j     clinée.       Xyi**    56     I5      j    ^ 

/■Marquée.  "1 

tS  Ditto J  Non   mar-  > 

\  quce.        J 

;  Ai^Mledere-   r  Marquée, 
chantée  àl'ob-  J  Non  n 
fcrvatoire.        |^  quée. 


chantre  àlob-  J  Non  mar-    K 
.        ] 

f  Marquée,   -v 
Non   mar-  l 

j 

lée.   •» 
Vcchangc"'i    {  *^0",'  ">";  >. 


J^  quée 

a:  Aiguille  de       f  Marquée 
rechange  à     {  ^on   1 
bord.  l  luce 


Extrémité 
Nord  in- 
clinée. 

Ei(tréaiilé 
Nord    in- 
clinée. 

Extrémité 
Nord  in- 
clinée. 

Exirémité 
Nord   in- 
clinée. 


{^;î  '^:  ^o'  }  7^^  45.'  ., 
{7^,:  \t  ,0°'  }  75^  "-  45 


{ 


75''  î8'  58     .      . 
7I  53'  30-  i  75"  " 


} 


D'où  il  réfulte  que  rinclinaifon  moyenne  des 

deux  aiguiles  ,  à  terre,  était  de ji^  32'     5'* 


A  bord  ,  de. 


71"  25   411 


I» 


{a)  Il  y  a  dans  l'Original  1 1  trois  quarts  points. 
De  trcs-habiles  Marins  ,  que  nous  avons  confiil- 
tcs  ,  ne  favent  pas  s'il  eft  ici  queftion  de  de- 
grés ,  de  rumbs  ou  d'aires  de  vent  •,  &  nous  avons 
été  obligés  de  traduire  littéralement  fans  pouvoir 
dire  ce  que  fignifie  le  mot  points  dans  l'Original. 
Note  du  Traducteur. 
.    (b)  L'Original  n'explique  pas  ce  que  c'était  que 
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'■'  ■'■■  Je  ne  pouvois  gucres  cfpcrcr  de 
Avrï/  trouver  des  réfultats  moins  différcns  ;  ils 
prouvent  que  quelque  fût  à  bord  ou  à 
terre  la  caufe  de  la  variation  des  boulTolcs , 
elle  ne  produifoit  point  d'effet  fur  rincli- 
naifon  des  aiguilles.  '^ 

'MARÉES, 

La  MEReft  haute  à  i^  lo'  dans  les 
.    '  nouvelles  &  les  pleines  lunes.  Elle  s'élève 

;  de  8  pieds  9  pouces  >  je  parle  de  l'élé- 

vation qui  a  lieu  durant  les  marées  du 
macîn  ,  de  deux  ou  trois  jours  après  la 
nouvelle  &  la  pleine  lune.  Les  marées  de 


raigiiille  marquée  8c  en  quoi  elle  difîîiroit  de  l'ai- 
guille  non  marquée.  Il  eft  vraifemblable  que 
M.  Cpolc  fe  fervoit  ordinairement  de  deux  aiguil- 
les pour  mefurer  rincUnaifon  •,  que  Tune  avoit 
une  marque  &  l'autre  n'en  avoit  pas  ,  que  la 
première  eft  délîgnée  par  le  mot  de  marquée 
au  lieu  de  l'être   par  un  N.8   Noie   du   Tri- 


du^eur. 


■•'     i .  I  ■ 


II': 
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nuit  montent  alors  deux  pieds  plus  hauc.  =? 
Cecie  élévation  plus  confidcrable  ,  fut  Avri^  ' 
rrcs*marquée  dans  la  grande  marée  de  la 
pleine  lune  ,  qui  eut  lieu  bientôt  après 
notre  arrivée.  Il  nous  parut  clair  qu'il  en 
feroit  de  mêrttc  lors  des  marées  de  la 
nouvelle  lune.  Au  refte  ,  nous  ne  relâ- 
châmes pas  allez  long-cems  dans  Tentrée 
de  Nootka  pour  nous  en  aflurer  d'une 
manière  potîcive.  -, 


'  ■»*•  i •  I • 


Je  ne  dois  pas  oublier  quelques 
cbfervacions  relatives  à  cette  matière ,  qui 
fe  préfenterent  à  nous,  tous  ks  jours  de 
notre  relâche.  Nous  trouvâmes  beaucoup 
de  bois  âottans  fur  la  côte  de  Tanfe  où 
nous  fîmes  de  leau  &  du  bois^  nous 
étions  obligés  d'en  enlever  une  partie 
pour  arriver  à  l'aiguadc.  Souvent  de  gros 
morceaux  ou  des  arbres  que  nous  avions 
rangés  durant  le  jour,  par-delà  la  laiflc 
*  de  la  mer  haute,  fe  retrouvoient  fîottans 
h;  lendemain  fur  le  chemin  de  Taiguade, 
Tous   les  établiffemens    dont  nous   nous 
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fêrvions  pour  remplir  nos  futaille»,  étoient 
AvrijJ  '  jenés  pendant  la  nuit ,  loin  des  endroits 
où  nous  les  avions  placés ,  quoiqu'ils  demeu- 
raffent  immobiles  durant  les  marées  de 
jour.  Le  bois  que  nous  avions  fendu  pour 
nos  cheminées  &  dépofé  par-delà  la  laide 
de  la  marée  de  jour ,  fc  remettoit  égale- 
ment à  flot  pendant  la  nuit.  Quelques- 
'  uns  de  ces  événemens  eurent  lieu  chaque 
nuit  qui  fuivit  les  trois  ou  quatre  jours  des 

hautes  marées,  &  duiant  cet  intervalle, 
■* 

nous  fTimes  contraints  d  attendre  k  marée 
du  matin  pour  débarrafler  le  chemin  de 


laiguade. 


\,.  »w  S-.-   : 


•'■"■  »: 


Je  ne  dirai  pas  fi  le  flot  tomho 
dans  V Entrée  ,  du  NordrOueft  ,  du 
Sud-Oueft  ou  du  Sud  -  Éfl  :  je  pcnfe 
qu'il  ne  vient  point  du  dernier  points 
mais  je  n  ai  là-defTus  que  des  conjeûures 
fondées  fiir  ks  obfervations  fuivances  :  les 
coups  de  vent  du  Sud-Eft  que  nous  éprou- 
vâmes dans  V Entrée,  diminuerc^nt  la  hau^ 
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teur  de  la  marée  au  lieu  de  raccroîcre,  ce 
quin'auroic  guerespu  arriver,  (î  le  flot  &  ^^Xvia!  * 
le  venc  avoienc  cttlamêmediredioiL 


A      %r 


des 
aile, 
arée 
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CHAPITRE     IV. 

Tempête  après  notre  appareillage 
de  tEntrée  de  Nootka  :  La 
Résolution  fait  unevoied^eau: 
Nous  dépajp)ns  yjàns  P  examiner, 
le  prétendu  Détroit  del^ Ami- 
ral DE  Fonte  :  Suite  de  notre 
reconnoijfance  de  la  Cote  Jt  Amé- 
rique :  Baie  de  Behring  : 
Ijle  de  Kayb  :  I)efcription  de 
cette  IJle.  Les  Vaiffèaux  arrivent 
à  un  mouillage  :  Nous  recevons 
la  vifite  des  Naturels  du  Pays  : 
Leur  maintien  &  leur  conduite  : 
leur  pajffion  pour  les  grains  de 
verre  &  le  fer  :  Ils  ejfaient  de 
piller  la  Découverte  :  On 
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;  '  arrête  la  voie  d^eau  de  la  Réso- 

ANN.1778. 

'    LUT  ION  :  Nous  remontons  UEn-    Avril. 

-  TUÉE  à  l'ouvert  de  laquelle  nous 
avions  mouillé,  MM.  Gore  & 
Roberts  font  cliargés  d'en  aller 
examiner  l étendue  :  Raifons  de 

SI  croire  qu'elle  n'offre  pas  unpajffàge 
au  Nord  :  Les  Vaijfèaux  la  redef- 
cendent  &  regagnent  la  haute 
mer. 


iVous  REMIMES  en  mer  \ci6  au  (ôir, 
comme  jelai  raconté  plus  hâuc.  Des  indices 
frappans  annonçoienc  une  tempête  :  ces 
indices  ne  nous  trompèrent  pas.  Nous 
fûmes  à  peine  hors  de  ïEntréc  ,  que  le 
vent  fauta  brufquement  du  Nord-£{l  au 
Sud-£ft-quart-d'£ft  ,  &  devint  très- 
orageux  :  iious  eûmes  en  outre  des 
raffales  ,  de  la  pluie,  &  un  ciel  (î  obfcur, 
que  nous  ne  pouvions  voir  le  vaifTcaii 
dans  toute  fa  longueur*  D'après  le  tems 


26. 
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^j^  r  que  nous  avions  eu  depuis  notre  arrivée 
AvfiL  fur  cette  côte ,  je  craignis  que  le  vent  ne 
tournât  plus  au  Sud  &  que  nous  ne  fudjons 
en  danger  d'ctce  pouffé  trop  au  Nord. 
Nous  revirâmes  de  bord  ,  &  nous  nous 
ëtendifncs  au  Sud -Oued  avec  routes  les 
voiles  que  pouvoient  porter  Icsvakreaux. 
Le  vent  ,  par  bonheur  ,  ne  prit  de  la 
.  partie  du  Sud  que  jufqu'àu  Sud-£ft  y  en 
forée  que  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  ,  nous  étions  affez  éloignés  de  la. 
côte.  .    .^. 

La  DÉcouriRTE  fê  trouvant  trop  de 
l'arriére,  je  mis  en  panne  jufqu'au  momene 
où  elle  m'eut  rejoint ,  &  je  continuai  en- 
fuite  à  me  tenir  au  large  ,  le  Cap  au 
N.  O» ,  diredion  que  je  fuppofois  à  là 
côte  d  Ame  ri  que.  Le  vent  foufHoit  du 
S.  £.  avec  beaucoup  de  force  &  en  raffa-^ 
les  ,  &  le  ciel  ctoit  très-brumçux.  Il  devine 
un  véritable  ouragm  à  une  heure  àc  déf- 
inie de  Taprès^dîner  :  jugeant  alors  qu^ 
ièroic  extrêmement  dangereux  de  marcher 
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vent  arrière ,  je  mis  en  panne  le  Cap  au  . 

Sud  ,  fous  la  voile  de  mifaine  &  Tétay  \vtSJ  ' 
d'artimon.  Sur  ces  entrefaites ,  la  Réfolu" 
tion  Ât  une  voie  d  eau ,  qui  d'abord  nous 
alarma  beaucoup.  On  trouva  cette  voie 
fous  la  fefTe  de  ftribord  :  de  la  foute  au 
bifcuit ,  on  entendoit  Se  on  voyoit  l'eau 
entrer  dans  cette  partie  du  bâtiment. 
Nous  crûmes  que  l'ouverture  étoit  à  deux 
pieds  au-dciTous  du  niveau  des  flots  \  heu- 
reniement  que  nous  nous  trompions.  On 
reconnut  enfuitc  qu'elle  étoit  au  niveau 
de  la  ligne  de  la  Hottaifon  ,  &  quelque- 
fois au  -  deflùs  ,  lorfque  le  vaiffeau  fc 
cenoit  droit.  Au  moment  où  nous  ap^ 
perçûmes  la  voie  deau  ,  la  foute  au 
poidbn  fut  remplie  d'eau  ,  &  les  bariques 
quelle  contenoit  y  furent  à  âot  >  mais 
nous  attribuâmes  principalement  cet  effet» 
à  ce  que  Teau  navoit  pu  fe  faire  unç  ifTuc 
dans  les  pompes ,  à  travers  les  charbons 
qui  étoient  au  fond  de  ce  réduit  ,  car 
dès  l'inftant  où  nous  eûmes  vuidé  l'eau  t 
^travail  qui!  nous  occupa  jufqu'à  minuit  f 
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&  afTurc  Ton  idue  dans  les  pompes ,  ît 

ANN.1778,  ,  r  Mr  '  X 

Avril,  parue  qu  une  pompe  lumloïc  pour  la  conte* 
nir  'i  ce  fucccs  nous  £c  un  grand  plaifir.  Le 
foir  le  venc  tourna  au  Sud ,  Se  fa  violence 
diminua  un  peu.  Nous  cnverguâmes  la 
grande  voile  ,  nous  portâmes  les  huniers 
auxquels  on  avoir  pris  cous  les  ris ,  &c  nous 
nous  étendîmes  à  TOueft  ;  mais  à  onze 
.  heures  Tarage  recommença ,  &  nous  obli. 
gea  d'amener  Ips  huniers  jufqu'à  cinq 
heures  du  lendemain  au  matin ,  que  Toragc 
diminua  r  nous  reprimes  les  huniers  à  cette 
époque.  ' 

"  Le  ciel  commença  alors  à  s'éclatrcîr  ^ 
&  pouvant  voir  à  pludeuts  lieues  autour 
de  nous ,  je  gouvernai  plus  au  Nord.  A 
tnidi, notre  latitude  obfcrvée  étoit  de  50* 
f',  &  notre  longitude  de  219/  i6'.  (a). 


(a)  Comme  les  latitudes  &  les  longitudes 
font  indiquées  très-fouvent  dans  le  rcfts  de  cà 
volume  ,   &  que  les  premières  font    tonjotirs 
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Je  mis  le  Cap  au  Nord  -  Oueft  i  Nord 
avec  un  vent  frais  du  Sud-Sud-Eft,  &  un 
beau  tems  ^  mais  à  9  heures  du  foir  ,  le 
vent  rcpric  avec  force,  &  nous  eûmes  dea 
raffales  accompagnées  de  pluie.  Le  Ciel 
continuoic  d'être  orageux  &  pluvieux,  & 
le  venc  fouffloit  toujours  du  Sud-Sud-Eft 
&  du  Sud-Oucft  j  je  fuivis  la  même  route 
julquau  50  ,  à  quatre  heures  du  matin  : 
à  cette  époque  ,  je   marchai  au   Nord  ^ 
Nord-Oueft  ,  afin  de  rallier  la  terre.  Je 
regrettai  de  n'avoir  pu  la  rallier  plutôt , 
car  nous  dépadîons  alors  l'endroit  où  les 
Géographes  {a)   ont   placé  le   prétendu 
détroit  de  TÀmiral  de  Fonte.  Quoique  je 


ANN.1778, 

Avriù 


Nord  ,  &  les  fécondes  toujours  EJf  ,  j*ai  fup- 
priiné  ces  deux  mots  afin  d'éviter  des  répétitions 
ioutiles. 

(a) .  Vojrei  la  Carte  générale  des  découver- 
tes de  l'Amiral  de  Fonte,  par  Deliflc ,  publiée 
à  Paris  en  17$  2.  Voyez  auiïï  beaucoup  d'autreç 

Cartes.  .lT 
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najouce  point  de  foi  à  des  détails  vagues 
Avril,^  *  &  peu  vraifcmblables  qui  fe  réfutent  d'eux- 
mêmes  ,  je  defirois  vivement  de  rccon- 
noitre  cette  partie  de  la  côte  ê^ Amérique  » 
afin  de  dilUper  tous  les  doutes  \  mais  je 
ne  pouvois,  fans  une  extrême  imprudence , 
rallier  la  terre  par  un  tems  (î  orageux  ; 
ou  perdre  l'avantage  d  un  vent  fi  favo- 
rable ,  en  attendant  un  ciel  plus  tran- 
quille. Le  même  jour ,  à  midi ,  nous  étions 
par  J3**  1%'  de  latitude,  &  115/14  de  lon- 
gitude. 


xMai. 


1 

I 


Le  lendemain  ,  premier  Mai ,  n'ap- 
percevant  point  la  terre,  je  gouvernai  au 
Nord-Eft  ,  à  laide  d'une  biifc  fraîche 
du  Sud-Sud-Eft  &  du  Sud  ,  accompagnée 
de  rafFales  &  d'ondées  de  pluie  àc  de 
grêle.  Notre  latitude  à  midi ,  fut  de  5  4."* 
43',  &  notre  longitude  de  114''  44'.  A  7 
heures  du  foir,  par  55."*  10'  de  latitude  , 
nous  vîmes  la  terre  fe  prolonger  du 
Nord-Nord-Eft  à  l'Eft ,  ou  à  l'Eft  k  Sud- 
£{l  ,  à   la  diUance  d'environ  11  ou    14 
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Ireues.  Une  heure  après ,  je  mis  le  Cap  au . 

Nord  i  Nord-Oueft  ,  &  le  lendemain ,  à  ^""SiSJ^* 
4  heures  du  matin ,  la  cote  s'écendoic  du 
Nord  k  Nord-Oucft  au  Sud-Eft ,  &  nous 
étions  à  environ  (ix  lieues  de  la  partie  la 
moins  éloignée  (  a  )• 

La  pointe  Septentrionale  d*unc  en- 
crée, ou  dune  ouverture  qui  refTembloic 


rnec 
de 

7 
de  , 

du 

ISud- 

H 


(a)  Ce  doit  être  prcs  d'ici  que  Tfchcrikow 
mouilla  en  1741  -,  car  Mullcr  place  fon  mouil- 
lage à  56  degrés  de  latitude.  Si  ce  Navigateur 
Ruffe  avoit  eu  le  bonheur  de  s'avancer  un  peu 
plus  loin  au  Nord ,  il  auroit  trouvé  des  baies  , 
des  havres  &  des  îles ,  où  fon  vaiiTeau  eût  été  à 
l'abri ,  &  où  il  auroit  pu  protéger  le  débarque- 
ment de  fon  équipage.  Voyez  dans  les  Décou- 
vertes-des  Ruffès  par  Muller,  pag.  248 — 254,  des 
détails  fur  les  malheurs  qu'il  éprouva  à  cette 
partie  de  la  Côte  d'Amérique  ,  &  fur  les  équi- 
pages de  deux  de  fes  canots  qu'il  envoya  à  terre 
&  qu'il  ne  revit  plus  ,  parce  que  vraifeniblablc- 
ment  les  Naturels  ^du  pays  les  maiTacrerent, 
En  1775  ,  les  Efpagnols   ont  découvert  deux 
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à  une  entrée ,  nous  reftoic  alors  à  l'Eft  { 
^JJ;i77«.Sud-Eft  5  elle  gîc  par  56."  de  latitude. 
La  côte  paroi  (Toit  trcs  -  rompue  vers  le 
Nord  &  elle  fembloic  offrir  des  bayes 
&  des  havres  ,  éloignées  feulement  de 
deux  ou  trois  lieues  y  s'il  n  y  a  ni  bayes  ni 
havres ,  il  faut  avouer  que  les  apparences 
nous  trompèrent  beaucoup.  A  (îx  heures , 
comme  nous  nous  rapprochions  de  la: 
terre  ,  je  gouvernai  au  Nord-Oueft 
quart  Nord  ,  félon  la  diredion  de  la 
côte  -,  nous  avions  un  vent  frais  du  Sud- 
Eft,  avec  des  bouffées  de  grcle,  de  neige 
&  de  pluie  neigeufc.  Nous  dépafTâmes 
entre  onze  heures  &  midi  ,  un  grouppc 
de  petites  îles ,  (îtuées  au-dc(fous  de  la 
grande  terre ,  à  5  (>/  48'  de  latitude  ,  &c 
par  le  travers  ,  ou  un  peu  au  Nord  de 


havres  très-bons  fur  cette  partie  de  la  Côte  *,  le 
premier  qu'ils  ont  appelle  Gualoupe  ,  gît  par  57 
degrés  1 1  minutes  ,  &  le  fécond  ,  qu'ils  ont 
nommé  de  Los  Remcdios  j^ar  57  degrés  18  mi- 
nutes. —  ... 

ces 


v^ 
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ces  pecîccs  îles  ,  la  pointe  méridionale  s=^ 
d'une  grande  baye.  Un  bras  qui  fe  trouve  Mai. 
dans  la  partie  feptcntrionale  de  la  baye, 
icmbloit  fe  prolonger  vers  le  Nord  ,  der- 
rière une  montagne  élevée  èc  arrondie  ,' 
qui  fe  montre  entre  cette  baye  &  la 
mer.  J'ai  appelle  la  montagne  le  Monc 
Edgecumbe  ,  &  j'ai  donné  le  nom  de  Cap 
Edgecumbe  à  la  pointe  de  terre  qui  en 
fort.  Le  Cap  Edgecumbe  gît  par  57.^  5',^ 
&  114.**  7'  de  longitude  :  à  midi  ,  il 
nous  reftoit  au  Nord  zo.''  Oucft  à  6 
lieues.  '    '  -  • 


de 


57 
lont 

Ices 


La  Terre  ,  excepté  en  quelques  en- 
droits près  de  la  mer  ,  eft  par-tout  mon- 
tueufe  ,  &  d'une  élévation  confidérable, 
mais  le  Monc  Edgecumbe  eft  beaucoup 
plus  élevé  que  toutes  les  autres  collines. 
Il  étoit  entièrement  couvert  de  neige  , 
ain(î  que  chacun  des  monticules  élevés  \ 
mais  les  collines  plus  baffes ,  &  les  terreins 
applatis ,   qui   avoifinent  la  mer  ,  n'en 

Tome  V,  N    — :   î 
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offroierîc  point ,  &  ils  écoienc  revécus  de, 


■^f 


.  En  nous  avançant  au  Nord, 
nous  vîmes  que  depuis  le  Cap  Edgc^ 
cumhc  ,  la  côte  porte  au  Nord  &  au  Nord 
£ft ,  lefpace  de  (îx  à  fepc  lieues,  Ôc 
quelle    forme    une    grande     baye    dans 

cette  partie.  On  trouve  quelques  iles  à 
r£ntirce  de  cette  Baye,  &  je  lai  appelle 
la  Baye  des  îles  :  elle  gît  par  57.''  20' 
de  latitude  {a)\  elle  paroît  fê  divifer  en 
plufîeurs  bras  ,  donc  l'un  qui  tourne  au 
Sud,  communique  peut-être  avec  la  Baye 
ficuée  au  côté  oriental  du  Cap  Edge- 
cumbe  ,  &  faic  une  île  de  la  terre  de  ce 


(a)  Il  paroît  que  les  Efpagnols  trouvèrent 
dans  cette  Baie  le  Port  auquel  ils  ont  donné  le 
nom  de  Los  Remedios.  La  latitude  eft  cxade- 
ment  la  même,  &  leur  Journal  obferve  qu'elle 
eft  protégée  par  une  longue  chaîne  de  hautes  (les. 
Voyez  Mifcellanies  By  Daines  Barrington  ,  pag. 
503— 504»  .   . 


a 
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Cap.  A  huit  heures  du  foir  ,  le  Cap  nous 
reftoic  au  Sud-Eft  î  rumb  Sud  -,  nous  avions  ^muJ 
au  Nord  55/  Eft ,  la  Baye  des  îles ,  & 
au  Nord  52..''  £0:  ,  à  la  didance  de  cinq 
lieuef ,  une  autre  entrée  devant  laquelle  il 
y  a  auflî  des  îles.  Je  continuai  à  mar- 
cher au  Nord-Nord-Oueft  î  rumb  Oueft, 
&  au  Nord-Oueft  \  Oueft ,  félon  le  giflc- 
ment  de  la  côte ,  à  laide  dun  bon  venc 
du  Nord-£ft  &  dun  tems  clair.  > 

'  Le  3  ,  à  quatre  heures  &  demie  du  3* 
matin ,  le  tnont  Edgeaimbe  nous  reftoit 
au  Sud  54.*'  Eft  5  nous  avions  au  Nord  50.** 
Eft,  à  6  lieues,  une  large  Entrée  ,  &  an 
Nord  51/  Oueft,  la  pointe  de  terre  qut 
eft  la  plus  avancée  au  Nord  -  Oueft  ,  & 
qui  gît  au-dcflbus  d'une  très-haute  mon- 
tagne à  pic ,  à  laquelle  j'^i  donné  le  nom 
de*  mont  F  air  Weaiker{àc  beau  tems)  : 
j*ai  appelle  l'Encrée  ,  Sonde  ou  Canal  de 
CroJf[àc  la  Croix)  parce  que  le  jour  où 
nous  la  vîmes ,  eft  marquée  par  une  croit 
dans  notre  calendrier  :  elle  me  parut  fe 

Ni 
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divifer  en  plufieurs  bras  ,  donc  le  plus 
^Saîr  '  grand  tournoie  au  Nord.  La  pointe  Sud- 
fil  de  ce  canal ,  cû  un  promontoire  élevé» 
auquel  j'ai  donné  le  nom  de  Cap  de  la 
Croise  :  il  gk  par  57.**  57'  de  latitude, 
&  115.**  1 1'  de  longitude  :  à  midi,  il  nous 
reftoic  au  Sud  -  £ft  >  &  nous  avions  au 
Nord  i  Nord-Oucft  i  de  rumb  à  l'Oueft , 
'  à  13  lieues,  la  pointe  fîtuée  au-dènbus 
de  la  montagne  à  pic  ,  laquelle  pointe 
j  ai  appelle  ,  Cap  de  Beau  -  Tems,  Notre 
ktitude  étoit  de  58/  17'  j  notre  longi- 
tude écoit  de  111. '^  14')  &  nous  nous  trou- 
vions à  trois  ou  quatre  lieues  de  la 
cote.  Dans  cette  poiition,  la  déclinaifon 
de  Taimant  étoit  de  14/  i  ('  ,  à  z6* 
1 1'  Eft.  , , ,,.  ■ .      , 

Le  vent  de  Nord-Eft  nous  abandonna 
ici  j  il  fiit  fuivi  de  brifes  légères  du 
Nord-Oueft ,  qui  durèrent  plufieurs  jours, 
Je  portai  le  Cap  au  Sud  -  Oueft  ,  &  à 
rOueft-Sud-Oueft  ,  jyfqua  huit  heures 
du  lendemain  4  :  nous  revirâmes  à  cette 


\»  t  * 


a 
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époque ,  &  nous  marchâmes  vers  la  cote,  s 


A  midi  ,  notre  latitude  étoit  de  58.^  iz  ,  ^""lî^j;^^' 
&  notre  longitude  de  210^**  45'.  Le  Mont 
Beau  -  Tems  &  la  Montagne  à  pic  ,  qui 
furmonte  le  Cap  du  même  nom  ,  nous 
reftoit  au  Nord  65/  Eft  ,  &  la  côte  qui 
eft  au-defTous ,  fe  trou  voit  à  douze  lieues 
de'  diftance.  Cette  montagne  (icuée  par 
58.*^  51'  de  latitude,  par  221.*  de  longi- 
tude ,  &  à  cinq  lieues  dans  l'intérieur  des 
terres ,  eft  la  plus  haute  d  une  chaîne ,  ou 
plutôt  d  une  rangée  de  montagnes  qui  s'élè- 
vent à  l'Entrée  Nord-Oucft  de  la  Sonde 
de  la  Croix  ,  &  qui  (e  prolongent  au 
Nord  -  Oueft  ,  dans  une  diredtiôn  pural-"- 
lèle  à  celle  de  la  côte.  Ces  montagnes 
étoient  entièrement  couvertes  de  neige, 
depuis  la  partie  la  plus  haute  ,  jufqu'à  la 
côte  de  la  mer  j  il  faut  en  excepter  un 
petit  nombre  d'endroits ,  où  nous  voyions 
des  arbres  qui  fembloient  fortir  du  fein  des 
flots:  nous  fuppofâmes  d*aprcs  cette  ap- 
parence ,  qu'ils  croifToient  fur  des  terreins 
bas ,  ou  fur  des  îles  qui  bordent  le  rivage 


y 
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!  du  continent  (a).  A  cinc]  henres  du  foir; 

"Siar  *  notre  latitude  ctoit  de  58.**  5  j'  ,  &  notre 
longitude  de  220.*'  5  2' ;  le  fommet  d'une 
montagne  élevée  ,  fe  montroit  au-deflus 
de  l'horizon,  au  Nord  26.**  Oucft  ,  &  ainfi 
que  nous  le  reconnûmes  enfuite  à  la 
diftance  de  40  lieues.  Nous  Tuppcfâmes 
que  cetoit  le  Mont  Saint-  Ê lié  de 
.  Behring ,  &  il  conferve  ce  nom  dans  ma 
Carte.  ,,  .0  ,-,■  y*r^ 

Durant  le  cours  de  cette  journée  ; 
nous  apperçumes  des  baleines ,  des  veaux 
de  mer  &  des  marfouins  >  un  grand  nom* 


(a)  Selon  Muller  ,  Behring  rencontre  la  Côte 
de  l'Amérique  Septentrionale  par  58  degrés  28 
minutes  de  latitude  :  Vafpecl  du  pays  était 
effrayant  y  dit-il  ,  par  de  hautes  montagrSes 
couvertes  de  neige.  La  chaîne  ou  la  rangée  dç 
montagnes  couvertes  de  neige  ,  Htuées  par  la 
même  latitude  dont  parle  ici  le  Cipitaine  Cook , 
répond  parfaitement  à  celles  que  trouva  Behring. 
.Voyez,  Voyages  Ù  Découvertes  des  Ruffèsjfs^ 
Muller,  pag.  248 — 254. 
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bi-c  de  goélands ,  &  plufieurs  volées  d'oi- 
féaux  qui  avotenc  un  cordon  noir  autour  jàaif 
de  la  céce ,  une  bande  noire  à  la  pointe  de 
la  queue  &  à  la  partie  fupéricure  des  ailes , 
le  dedus  du  corps  bleuâtre  ,  &  le  defTous 
blanc.  Nous  apperçumes  auiïî  un  canard 
de  couleur  brune  ,  qui  avoir  la  tête  de  le 
col  noir  ,  ou  d'un  bleu  foncé ,  &c  qui 
écpic  pofé  fur  fcau.  ^   ,,,     *     . 


»*    ^«^v>lt  ».       > 


•  N'ayant  que  des  vents  légers  »  entre- 
mêlés de  calmes  >  nous  fîmes  (i  peu  de 
chemin  que  le  6  à  midi ,  nous  étions  feule- 
ment par  Ç9.*'  8'  de  latitude,  S:  zto/ 
^19'  de  longitude.  Le  Mont  Beau-  Tems 
nous  reftoit  au  Sud  6^.^  £ft  ,  le  Monc 
Saint^EUe  au  Nord  3  o.**  Oueft ,  &  la  terre 
la  plus  voifîne  de  nous ,  fe  trouvoit  à  huic 
lieues  de  diftance.  Il*  fcmbloit  y  avoir  une 
baye  au  Nord  47.**  Eft  de  la  place  qu'oc- 
cupoient  les  vaîfTeaux  ,  &  nous  crûmes 
^ppcrccvoic  une  île  couverte  de  bois  , 
en  travers  de  la  pointe  méridionale  de 
cette  baye.    Je   piéfume    que  le   Com-^ 

N4 
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modore  Behring  mouilla  ici  :  la  latitude 
de  59/  18;  eft  aflèz  d*accord  avec  la 
Carte  du  voyage  de  ce  Navigateur  (  <z  ) , 
de  la  longitude  eft  de  »ii/  £(l.  Derrière 
la  baye,  que  je  défîgnerai  par  le  nom  de 
Baie  de  Behring  ,  en  l'honneur  de  celui 
qui  Ta  découverte ,  ou  plutôt  au  Sud  de 
ctte  baye ,  la  chaîne  de  montagnes  donc 
j*ai  parlé  plus  haut ,  eft  interrompue  par 
une  plaine  de  peu  de  lieues.  L'œil  n'ap<- 
percevoit  rien  de  diftinâ  par-delà,  en  forte 
qu'il  doit  s'y  trouver  des  tetreins  unis  ou 
de  l'eau.  Nous  eûmes  quelques  heures  de 
calme  l'après-midi  y  je  profitai  de  cette  oc- 
cafion  pour  fonder  9  &  j'eus  70  braffes; 
fond  ds  va/e.  Le  calme  fut  fuivi  d'une 
brifc  légère  du  Nord  ,  à  l'aide  de  la-, 
quelle  nous  marchâmes  à  l'Oueft.  Le  len- 
demain ,  à  midi ,  nous  étions  par  j  ^.^   %j[ 


h. 


(a)  Le  Capitaine  Cook  veut ,  fans  doute ,  par- 
ler de  la  Carte  de  MuUer  inférée  dans  ÏHtpoirc 
des  Découvertes  des  Ruffès»  . , .  .  ^ 


*  1/   » 
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de  latitude,  &  119.*'  7'  de  longitude  :  dans  ' 

cette  pofîtion  ,*  le  Mont  Beau  -»-  Tems  Mai. 
nous  redoic  au  Sud  70  *  Eft  \  le  Mont 
Saint'-Etie  au  ,Nord  1  rumb  Oucft ,  *& 
la  terre  la  plus  occidentale  qui  fur  en  vue 
au  Nord  51/  Oueft.  Nous  étions  cllD^- 
gnés  de  la  côte  de  quatre  ou  cinq  lieues , 
^  la  fonde  rapportoic  quatre-vingt-deux 
brafTes  ,  fond  de  vafe.  Nous  découvrions 
au-defTous  de  la  haute  Terre  ,  une  baye 
circulaire  en  apparence  ,  i&  garnie  de 
chaque  côté  de  terreins  bas ,  &  revêtus  de 
bois. 


Nous  RECONNUMES  quc  la  côte  por- 
toic  beaucoup  à  TOueft  ,  fie  qu  elle  incli- 
noie  très-peu  au  Nord.  Comme  le  venc 
foufHoit  de  TOueft  ,  &  qu'il  étoit  très- 
foible,  nous  faifîons  peu  de  chemin.  Le 
^,  à  midi,  nous  nous  trouvâmes  par  59/ 
30'  de  latitude  ,  &  117.''  de  longitude. 
Dans  cette  pofition  ,  la  terre  la  plus  voi- 
iîne  de  nous ,  étoit  à  9  lieues  de  diflance, 
&  le  Mont  Sainte  Elle  nous  reftoit  au 
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Nord  jo.**  Eft  ,  à  19  liciics.Cc  Monc  gît 
^mV  *  douze  lieues ,  dans  rinccricur  des  terres  » 
par  60.'*  17' de  latitude ,  &  119.*'  de  lon- 
gitude :  il  appartient  à  une  chaîne  de  mon- 
tagnes extrêmement  hautes ,  qui  peuvent 
être  réputées  une  fuite  des  premières,  puif- 
qu'elles  en  ioQC  féparées  feulement  par  la 
plaine  dont  j  ai  déjà  parlé.  Elles  fe  pro- 
longent à  rOueft  ,  jufqu'au  217.*  degré 
de  longitude  y  quoiqu'elles  ne  finilTent  pas  à 
ce  point,  elles  y  perdent  beaucoup  de  leur 
hauteur ,  &  elles  y  deviennent  plus  rotQ- 
pues  &  plus  divifces. 


',i.l-. 


JO. 


.'» 


.  Le  10,  à  midi,. notre  latitude étoit  de 
59/  51',  &  notre  longitude  de  215**  56'i 
nous  ne  nous  trouvions  pas  à  plus  de  trois 
lieues  de  la  côte  d'Amérique ,  qui  fc  pro- 
longeoit  de  TEft  t  rumb  Nord ,  au  Nord- 
Oueftf  rumbOueft,  aufiiloin  que  pou  voit 
s'étendre  la  vue.  On  appercevoit  à  l'Oueft 
de  cette  dernière  direâion ,  une  île  qui 
s etcndoit  du  Nord  ^z*  Oued ,  au  Sud  8 5 .'^ 
Oucft ,  à  (Ix  lieues  de  diftance.  11  foçt  d^ 


'.MV 
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contincnc ,  vers  rexcrémicé  Nord-Eft  de 

l'île  ,  une  pointe  qui  nous,  reftoic  alors  au    '^Mai!^  * 

Nord  30.!*  Oued,  à  cinq  ou  fix  lieues.  J ai 

donné  à  cette  pointe,  le  nom  de  Cap 

Sucklmg,  La  pointe  du  Cap  eft  baffe  ;  mais 

il  y  a  en-dedans  une  colline  adcz  haute  » 

qui  eft  réparée  des  montagnes  par  un  terrein 

bas,  en  forte  que  de  loin  ,  le  Cap  reffem- 

ble  à  une  ile.  Le  côté  Septentrional  du 

Cap  Suckling  ,  offre  une  baye  qui  paroif- 

foie  avoir  quelque  étendue ,  &  être  à  labri 

de  la  plupart   des  vents.  Je  fbngeois  à 

gagner  cette  baye,   afin   d'arrêter  notre 

voye  d'eau,  que  jufquici  nos  efforts  n'a- 

voient  encore  pu  arrêter.  Dans  ce  dcffein , 

je  gouvernai  fur  le  Cap  \  mais ,  comme  nous 

n  avions  que  de  légères  brifes  variables ,  nous 

en  approchâmes  lentement  :  cependant , 

à  l'entrée  de  la  nuit ,  nous  en  étions  affez 

près ,  pour  appercevoir  des  terreins  bas  qui 

fortoienc  du  Cap  au  Nord-Oucfl,  &qui 

formoit  des  pointes,  de  manière  à  garantir 

du  vent  de  Sud ,  la  partie  Orientale  de  la 

baye.  Nous   appcrcûmes   auffi    quelques  'v 
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petites  îles  dans  la  baye  ,  Se  des  rochers 
^^Siv.^^'  élevés  entre  le  Cap  fie  rcxtrémitc  Nord- 
£ft  de  nie.  11  fembloic  toujours  y  avoir 
un  pa^Tage  des  deux  cô(és  de  ces  rochers  > 
&  je  continuai  à  marcher  toute  la  nuit  vers 
cette  partie  de  la  côte ,  la  fonde  rappor- 
tant de  45.  à  ly  brail'es,  fond  de  vafê.    > 


ii« 


v  Le  vent  qui  s*ctoirtenu  principalement 
cians  lapartie  du  Nord-£(l ,  fauta  au  Nord 
à  quatre  heures  du  matin  du  jour  fui- 
vant.  Comme  il  nous  étott  défavorable, 
je  ne  fongcai  plus  à  conduire  les  vaif- 
iêaux  en  -  dedans  de  1  ile  ,  ou  dans  la 
baye,  car  je  ne  pouvols  exécuter  lun  ou 
l'autre  de  ces  projets  ,  fans  perdre  de 
lems.  J'arrivai  fur  Textrémité  Occidentale 
de  nie  :  le  vent  étoit  très-foible  ,  &  à  dix 
heures  nou^  fûmes  en  calme.  Me  trouvant 
à  peu  de  diftance  de  l'Ile  ,  je  m'y  rendis 
fur  un  canot ,  &  je  débarquai ,  avec  l'in- 
tention de  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  l'autre 
côté  i  mais  les  collines  étant  plus  élevées, 
que  je  ne  l'imaginois,  &  le  chemin,  pouc 
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y  arriver  ,  étant  efcarpc,  &  plein  de  bois» 
je  fus  obligé  d'abandonner  mon  deffein»  jÀdL 
Je  laiffai  au  pied  d'un  arbre  ,  fur  une  pe- 
tite éminence  peu  éloignée  de'  la  cote  , 
4]ne  bouteille  qui  renferme  un  papier  » 
fur  lequel  j'ai  écrit  les  noms  de  nos  bâti- 
mens  &  Tépoque  de  notre  découverte  i 
j'y  ai  mis  en  outre  deux  pièces  d  argent 
de  deux  fols ,  frappées  en  Angleterre  en 
177&.  Je  les  a  vois  reçu  >  ainfi  que  beau- 
coup d'autres  ,  du  Révér-end  Do£beur 
Kaye(â),  &  pour  lui  donner  une  marque 
de  mon  eftime  &  de  ma  reconnoiffance , 
j'ai  nommé  l'ile  ,  ile  de  Kaye.  EWc  a 
onze  ou  douze  lieues  de  longueur,  dans 
la  direction  du  Nord  -  £ft  &  du  Sud- 
Oued  ^  mais  fa  plus  grande  largeur  n'eft  pas 
de  plus  d'une  lieue,  ou  d'une  Hçue  &  de- 
mie. La  pointe  Sud-Oueft  qui<  g^t  par  59/ 


-iK  'j*^,'' 


♦•^  « 


V  'T   ?t?f 


(a)  U  étoit  àl0rs  Sous-Aumoniçr  &  Chape* 
laiti  de  Sa  Majefté ,  &  il  eft  aujourd'hui  Do/en  de 
Lincoln» 


i'tJ 


AvJt.l^^ft, 
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49'  de  lacicudo  ,  &  116,'^  58'  de  longt' 
rude ,  eft  très-remarquable  ,  car  c'cft  un 
rocher  nud  »  très-clcvé  ,  au  -  defTu^  des 
terreins  qui  fe  montrent  parderriere.  On 
diftingue  auffî  ,  par  le  travers  de  cette 
pointe  Sud-Oucft  ,  un  rocher  élevé,  qui 
^efTcmbie  à  un  château  ruiné  ,  lorfquon 
regarde  de  certains  endroits.  L'île  préfente  > 
.du  côté  de  la  mer,  des  rochers  nuds  en 
pente  ,  environnés  d*ilne  grève  ,  qiii  a 
peu  détendue  ,  &  qui  efl:  femée  de  gros 
cailloux*  ,  entre-mclés,  en  quelques  en- 
droit's  ,  d'un  fable  argîlleux  brunâtre,  que 
la  mer  femble  y  dépofer  après  les  avoir 
iroulé  dians  Ton  fein  ,  &  les  avoir  reçu  des 
parties  plus  élevées  ,  d*OÙ  ils  font  en- 
traînés par  les  ruiffeaux  ou  les  torrens. 
Ces  rochers  font  d'une  pierre  bleuâtre-, 
qui  eft  par* tout  dan^  un^  état  de  dé- 
compofîtion  ,  Ci  jeu  excepte  quelques 
endroits.  Il  y  a  des  parties  de  la  côte  qu'in- 
terrompent de  petites  vallées  ou  des  gor- 
ges. Clncune  de  celles-ci  récèle  un  tuiC" 
feau  ou  un  torrent  qui  fe  précipite  avec 
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une  împétuofîté  confidérable  :  on  pcuc 
fuppofcr  que  les  ruiflTcaux  8:  les  torrens  ^^m^^** 
donc  je  parle ,  font  approvitionncs  par  la 
neige  ,  &  qu  ils  carifTenc  ,  après  la  fonce 
des  neiges.  Des  pins  qui  commencent  au 
bord  de  la  mer ,  mai»  qui  fe  prolongent 
feulement  jufquà  mi-chemin  de  la  partie 
la  plus  hauce ,  ou  du  milieu  de  l'île ,  rem- 
pliifent  les  vallées.  La  partie  boifée  com- 
mence par-tout,  immédiatement  au-deflbs 
des  rochers  ,  àc  elle  va  aufli  ayant  que  la 
première  bordure  d'a|t>res  que  je  viens  de 
décrire  ,  en  forte  que*  l'ile  olfre  une  large 
ceinture  de  bois  >  étendue  fur  celui  de  fes 
côtés,  qui  eft  renfermé  encre  le  fommec 
de  la  côce ,  femée  de  rochers ,  &  les  par- 
ties plus  élevées  qui  fe  trouvent  au  cen- 
tre. La  groileur  des  arbres  n  a  rien  de  re- 
marquable  ;  il  en  etl  peu  qu'on  ne  puilTe 
environner  avec  fes  bras  i  leur  hauteur  cft 
de  quarante  à  cinquante  pieds  ;  ainfî  , 
on  n'en  tireroir  que  des^  mâts  de  per- 
roquet ,  ou  d'autres  chofes  pareilles.  Il 
eft  difficile  de  décermiuei;  U  grolTeur  de 
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ceux  qui  croifTenc  fur  le  continent  voifîn  s 
Mtà,^  '  mais  parmi  les  bois  qu'ont  dépofés  les 
flots  fur  la  grève  de  l'île  ,  nous  n'en  ap- 
percûmes  pas  de  plus  gros.  Tous  les  pins 
fembloient  être  de  la  même  efpèce  ,  & 
nous  n'y  vîmes  ni  pins  du  Canada  ,  ni 
cyprès  y  mais  il  y  en  a  quelques-uns  qui 
nous  parurent  des  aunes  ;  ceux-ci  étoient 
petits,  &  leurs  feuilles  n'avoient  pas* en- 
core poufle.  Je  remarquai  fur  la  bordure 
des  rochers ,  &  fur  quelques  -  uns  des  ter- 
reins  en  pente ,  une  «fpèce  de  gazon  d'en- 
viron un  pied  &  demi  d'épaiffeur  ,  le- 
quel fembloit  être  de  la  mouiTe  ordi- 
naire :  le  fommet  ou  la  partie  fùpé- 
rieure  de  l'île ,  avoir  à-peu-près  la  même 
apparence  de  couleur  ^  mais  quelle  qu'en 
fût  la  caufc  ,  nous  y  jugeâmes  la  ver- 
dure plus  épaiffe.  J'obfervai  parmi  les  ar- 
bres des  grofeilliers  ,  des  aubépines  j  une 
petite  violette  à  fleurs  jaunes  *,  les  feuilles 
de  quelques  autres  plantes  qui  n'étoient 
pas  encore  en  fleur,  &  une  en  particulier 
que  M.  Andcrfon  prit  pour  VHeracUum 

de 
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ic  Linndus  ,  &  Therbe    douce  \  Steller 
qui  accompagna  Bchnng  imagine  que  les      MaU 
Américains  apprécent  celle-ci  pour  s'en 
nourrir  ,  &  qu'ils  fuivent  la  méthode  des 
Naturels  du  Kamtchatka*  (  a  ) 


iC 


Nous  Aï»PERÇUMÈs  imc  .  corneille  qui 
voltigeoit  autour  du  bois  ^  deux  ou  trois 
des  aigles  à  tête  blanche ,  dont  j'ai  parlé  en 
faiiânt  la  defcription  de  TEntrée  de  Noot* 
i.a  ;  une  autre  efpèce  ,  à-peu-près  de  la 
même  grofTeur ,  qui  paroidbit  auffî  de  k 
même  couleur  ,   ou  plus  noire  ,  &  qui 
n'avoir  de  blanc  que  la  poitrine.  En  partant 
du  VaifTeau  à  la  côte ,  nous  vîmes  une 
multitude  d'oifêaùx  pofés  fur  les  âots ,  ou 
voltigeant   p.^s  de  nous  ,  en  troupe  ou 
en  couples  j  les   principaux  étoient    des 
quebrantahuellos  ,  en   petit  nombre  ,  des 
plongeons  ,  des  canards ,  ou  de  gros  pé- 
terels ,  des  goélands  ,  des  nigauds  &  des 


(a)  Voyez  MuUer,  pag.  256. 
Toma    K, 


î 
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hurres  (a).  Nous  diftinguâmes  deux  fortcf 
^'  de  plongeons  s  lun  trcs-gros  ,  qui  etoïc 
noir  ,  &  qui  avoit  le  ventre  &  lefto- 
mac  blancs  y  Fautrc,  plus  petit,  ofFioit  un 
bec  plus  long  &  plus   épointé  ,  &  nous 

jugeâmes  que  c'eft  le  guillemot  ordinaire. 
Nous  appcrcûmes  également  deux  efpèces 
de  canards \  lun  brunâtre  j  il  avoit  la  tête 

• 

&  le  col  noirs  ou  d'un  bleu  foncé ,  &  c*eft 
peut-être  le  canard  de  pierre  décrit  par 
Steller  :  les  autres  s'envolent  en  troupes 
nombreufes  ;  ils  font  plus  petits  que  ceux- 
ci,  &  d'un  noir  fale.  Les  goélands  étoient 
de  l'efpèce  ordinaire  ,  &  ils  s'en  vol  oient 
aufn  en  troupes.  Les  nigauds  avoient  une 
grande  taille ,  &  la  robe  noire ,  &  au 
moment  où  ils  s'envoloient  ,  on  leur 
yoyoit  une  tache  blanche  derrière  les  aîles^ 


(a)  je  n'ai  pu  découvrir  le  nom  que  porte 
cet  oifeau  dans  l'Ornithologi'^  Françoife  ,  &  j'ai 
confervé  le  terme  de  rOhginal.  Nou  du  Tra^ 
ducieur. 


■  L-  ,  I 
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^u  teftc  ,  il   cft  probable   qiie  c*étoient 
(culcmenc  des  cormorans  d'eau  ,  de  lef-    ^Maîî''  * 
pcce  la  plus  grofle.  Nous  remarquâmes  en 
outre  un  oifeau  folitaire  ,  qui  nous  fem- 
bloic  de  lefpèce  des  goélands  j  il  étoic 
d  un  blanc  de  neige ,  &  il  porcoic  du  noir 
dans  une  partie  du  côté  fupérieur  de  (es 
ailes.    Je    dois    toutes    ces    remarques   à 
M.  Anderfonî  Un  renard  fortit  du  fond 
du  bois  à  Tendroit  où  nous  débarquâ- 
mes 5  il  nous  regarda  avec  peu  d'inquié- 
tude >    car    il    fe    promena    tranquille- 
ment ,    fans    montrer    aucun    figne    de 
crainte  :  il  étoit  d*un  jaune  rougeâtre  i  fa 
peau  reffcmbloit  à  quelques-unes  de  celles 
que  nous  avions  achetées  à  Nootka ,  mais 
elle  avoit  peu  d'étendue.  Nous  vîmes  d'ail- 
leurs deux  ou  trois  petits  veaux  marins 
en  travers  de  la  côte  ^  mais  les  quadru- 
pèdes &  les  oifeaux    dont   je  viens   de 
parler ,  font  les  feuls  qui  frappèrent  nos 
regards.   Rien   ne  nous  indiqua  que  des 
hommes  eudent  été  fur  cette  île. 

O  i 
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-  Je  revins  à   bord  à  deux  heures   6è 

mJ!  '  demie  du  foir  ,  &  à  l'aide  d'une  brife  lé- 
gère de  TEft  ,  je  gouvernai  vers  la  partie 
Sud -Oued  de  l'île  ,  que  nous  doublâmes 
à  huit  heures.  Je  mis  enfuice  le   cap  fur 
la  cerre  la  plus  occidentale  qui  fût  alors 
en  vue  ,  laquelle  à  cette   époque,  nous 
reftoit  au  Nord-Oucft  un-demi-rumb-Nord. 
On  trouve  au  côté  Nord-OUeft  de  l'ex- 
trémité Nord-Eft  de  l'île  de  Kaye ,  une 
féconde  île  ,  qui  fe  prolonge  au  Sud-£ft 
&  au  Nord-Eft ,  Tefpace  d'environ  trois 
lieues  ,    à  trois  lieues  auflî  de  l'extrémité 
Nord-Oucft   de  la   Baye  que  j'ai   décrite 
plus  haut,  &  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom 
de    Baye  du   Contrôleur.  L'île    de  Kayt 
étoit  encore  en  vue  à  quatre  heures  du 
matin  du  jour  fuivant:  elle  nous  reftoit  à 
rHft-un-quart-de-rumb-Sud  \  nous  nous 
trouvions  à  quatre  ou  cinq  lieues  du  con- 
tinent ,    &:  la  partie  la  plus  occidentale 
qui  fût  à  la   portée   de  nos  regards  ,  fe 
monfroic  au  Nord-Oueft-un-demi-rumb- 
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Nord.  Nous  avions  un  vent  frais  de  TEft-  ■  i' 

Sud-  Eft  ,  &  à  mefure  que  nous  nous  ^^mIV  ' 
élevâmes  au  Nord-Oucft  ,  nous  décou- 
vrîmes une  plus  grande  étendue  de  tcrreins 
à  rOueft ,  &  enfin  au  Sud  de  TOueft  j  en 
forte  qu  à  midi ,  par  6 1  degrés  1 1  '  de  la- 
titude &  115  degrés  18  minutes  delongi-  ï 
tude,  le  côté  le  plus  avancé  nous  refloit 
au  Sud  -  Oueft-quart-Oueft-un-demi-rumb- 
Oueft  i  la  pointe  orientale  d'une  large 
Entrée  ,  nous  redoit  en  même  tems  à 
rOueft-Nord-Oueft ,  à  trois  lieues. 


toit  à 


nous 
con- 
;ntale 
is  ,  fe 
imb- 


De  la.  Bave  du  Contrôleur  à  cette 
pointe ,  que  j'ai  nommée  le  cap  Hinching* 
brokc ,  le  giflement  de  la  côte  eft  à-peu- 
près  Eft  &  Oueft.  Par  -  delà  là  pointe 
dont  je  parle  rci ,  elle  fembloit  s'incliner 
au  Sud,  diredion  (î  contraire  aux  cartes 
modernes  fondées  fur  les  dernières  de- 
couvertes  des  Rudes  ,  que  nous  avions 
lieu  d'efpérer  un  paffage  au  Nord  ,  par 
l'Entrée  qui  fe  trouvoit  devant  nous  y 
nous  jugeâmes  aufli  q.ue  la  terre  à  l'Oueft! 

04 
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&  au  Sud-Oueft  ,  n'étok  vraifcmblablc— 
^ùir  ment  qu'un  grouppe  d'îles.  D'ailleurs  le 
venc  fouiHoic  du  Sud-Eft  ,  &  nous  étions 
menacés  d'une  brume  &  dune  tempête  > 
il  devcnoit  néceflaire  de  me  réfugier  dans 
un  Port ,  afin  d'y  arrêter  notre  voie  d'eau, 
avant  d'affronter  un  autre  orage.  Ces  rai- 
fbns  me  déterminèrent  à  porter  le  cap  fur 
r£ncrée  y  nous  l'eûmes  à  peine  atteint  » 
que  le  ciel  fc  couvrit  d'une  brume  très— 
épaiife  j  nous  ne  voyions  pas  à  un  mille 
devant  nous ,  &  il  falloit  abfolument  met« 
tre  mes  Vaiflèaux  en  fiueté ,  jufqu'à  ce  que 
Tatmofphere  fût  plus  claire.  Dans  cette  vue  , 
i'allai  me  placer  au-deflous  du  cap  ////z- 
chingbroke  y  &  je  mouillai  par  huit  brafr 
fes ,  fond  d'argile ,  à  l'ouverture  d'une  petite 
anfe  un  peu  en-dedans  du  cap  >  à  environ 
un  quart  de  mille  de  la  côte. 

Je  MIS  tout  de  fuite  les  canots  à  la  merjl 
3'ordonnai  aux  uns  de  fonder  ,  &  aux  au-^ 
très  de  s'occuper  <ie  la  pêche.  Nous  tirâ- 
mes la  feine  dans  l'anfe  j  mais  ce  fut  fans 


*» 


5 


DECoor.  ziy 

fuccès ,  car  le  filec  écoic  déchiré.  Il  y  eut  5 

j  ,     ,     .       .  .  V  ANN.I778- 

de  courtes  eclaircies  qui  nous  montrèrent      mau 
les  terres  dont  nous  étions  environnés. 
Le  cap  nous  redoit  au  Sud-quart-Sud-Ouefl 
un-demi-rumb-Oueft ,  à  une  lieue  >  nous 
avions  au   Sud-Ouefl-quart-Oucft  ,  à  ç 
lieues ,  la  pointe  occidentale  de  l'Entrée ,. 
&c  la  terre  de  ce  côté  fe  prolongeoit  juf- 
qu  à  rOueft-  quart-  Nord  -  Oueft.   Nous 
n*appercevions    point   de  terre  entre   co 
point  du  compas  &  le  Nord  -  Eft  -  quart- 
Oued  -y  &  celle  qui  fe  trouvoit  dans  la        |« 
dernière   diredion  ,  paroifToit  fort   éloi- 
gnée. La  pointe  la  plus  occidentale ,  qui 
fût  alors  en  vue  fur  la  côte  Nord,  nous 
reftoit  au  Nord-Nord-Oueft-un-dcmi-rumb- 
Oueft,  à  deux  lieues  :  entre  cette  pointe  &c 
la  côte  au-deffous  de  laquelle  nous  mouiU 
lions  ,    il   y  a  une   Baye   d'environ  trois 
lieues  de  profondeur  5  fon  côté  Sud-Eft , 
offre  deux  ou  trois  anfes  pareilles  à  cello 
devant  laquelle  nous  avions  jeccé  lancre  ;. 
a  fa  partie  du  milieu  ,  préfente  des  îles 
de  rochers* 

Q  4 
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Je  chargeai  M.  Gore  de  defcendre  Air 

ANN.1778.  ,     ,    . 

Mai.      ces  lies ,  &  d  y  tuer  ,  s  il  eroïc  poHible  , 

quelques  oifeaux  bons  à  manger.  Du  mo- 
ment où  il  en  approcha  ,  vingt  hommes 
fe  montrèrent  fur  deux  grofïes  pirogues,  & 
il  crut  devoir  regagner  les  Vaifleaux  :  les 
Sauvages  ,  qui  le  fuivirenc ,  ne  voulurent 
pas  venir  à  la  hanche  de  nos  Bâcimens  ; 
mais  ils  fe  tinrent  à  une  certaine  diAance, 
en  pouffant  des  cris ,  en  étendant  &  en 
rapprochant  leurs  bras  ,  &  ils  entonnè- 
rent bientôt  une  chanfon  qui  reflembloit 
exadement  à  celles  des  habitans  de  Noot- 
ha  :  leurs  têtes  étoient  auflî  poudrées  de 
plumes.  L'un  d'eux  agitoit  en  l'air  un  habic 
blanc  ,  que  nous  prîmes  pour  un  témoi- 
gnage d'amitié  5  un  autre  Te  tint  prefquc 
un  quart  d'heure  de  bout  dans  fa  piro- 
gue ,  entièrement  nud  ,  fes  bras  étendus 
en  croix ,  &  fans  fê  mouvoir.  Les  embar- 
cations n'étoient  pas  de  bois ,  comme  celles 
de  l'Entrée  du  Roi  Georgt^  ou  de  Nooikai 
des  lattes  (Impies  en  compofoient  la^  char- 
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pente ,  &  des  peaux  de  veaux  de  mer  ou 
d'autres  animaux  pareils  ,  en  formoient  le  ^jôLV  ' 
borciage  extérieur.  Nous  répondîmes  à 
toutes  leurs  marques  de  bienveillance  , 
nous  employâmes  les  geftes  les  plus  ex- 
preiïîfs  &;  les  plus  afFe<^ueux  ,  pour  les 
engager  à  venir  à  la  hanche  des  Vaillèaux  > 
mais  nous  ne  pûmes  les  y  déterminer. 
Quelques-uns  de  nos  gens  répétèrent  plu- 
fleurs  des  mots  ordinaires  de  la  langue  de 
Nootka  ,  tels  que  ftektmaile  ù  makook  9 
&  les  Sauvages  ne  parurent  pas  les  com- 
prendre. Après  avoir  reçu,  des  préfens 
que  nous  leur  jettâmes ,  ils  fe  retirèrenc 
vers  cette  partie  de  la  côte  où  ils  s*é— 
toient  embarqués  ^  ils  nous  firent  en- 
tendre par  fignes ,  que  nous  les  reverrions 
le  lendemain.  Deux  d  entr  eux  cependant  > 
qui   montoient  une   petite  pirogue  ,  de-  > 

meurerent  près  de  nous  la  nuit,  vraifem- 
blablement  avec  le  projet  de  piller  quel- 
que chofe  ,  tandis  que  nous  ferions  en-    . 
dormis  j   car  ils  s'en  allèrent  ,  dès  qu'ils 


.  I. 
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sapperçurenc    qu'on   les    avoic    décou- 


Durant  la  nuit,  le  venrfoufHaavec 
inipécuoficé  &  en  raffales  du  Sud-Sud- 
£ft  )  il  fut  accompagné  de  pluie  ÔC 
d  un  ciel  très-épais  :  il  fe  calma  le  treize 
à  dix  heures  du  matin  ,  &  ratmofphèro 
étant  un  peu  plus  claire,  nous  appareil» 
lames,  afin  de  chercher  un  endroit  bien 
abrité ,  où  nous  puflions  examiner  &  arrêter 
notre  voie  d'eau  :  le  mouillage  que  nous 
occupions ,  étoit  trop  expofé  pour  entrer 
prendre  ce  travail.  Je  me  décidai  d'a- 
bord à  remonter  la  Baye ,  devant  laquelle 
nous  avions  mouillé  i  mais  la  beauté  du 
ciel  m'infpira  le  defîr  de  gouverner  au 
Nord  &  de  remonter  la  grande  Entrée^ 
qui  fe  trouvoit  également  fur  notre  route. 
Dès  que  nous  cume3  dépafTé  la  pointe 
Nord-Oucft  de  la  Baye ,  dont  j'ai  parlé 
V  plus  haut  ,  nous  reconnûmes  que ,  dans 
cette  partie,  la  côte  tourne  brufquement 
à  l'Eft  :  je  n'en  fuivis  pas  la  direction  j 
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mais  je  continuai    à  marcher  au  Nord,  9 
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vers  une  pointe  de  terre  que  nous  ap*      ^^ 
perçûmes  dans  cette  diredtion. 


Les  Naturels  qui  étoienc  venus  nous 
faire  vifite  la  veille  au  foir  ,  revinrent  lo 
matin  fur  cinq  ou  (ix  pirogues  ,  mais  ils 
arrivcretic  ,  lorfque  nous  celons  déjà  fous 
voile  ',  ils  nous  fuivirenc  une  demi-heure 
fans  pouvoir  nous  atteindre.  Le  mauvais 
temps  reparut  avant  deux  heures  de  l'a- 
près-midi :  la  brume  étoit  (i  épaide  ,  que 
nous  ne  pouvions  voir  d'autre  terre  que 
ia  pointe  donc  je  parlois  tout-à-l'heure. 
À  quatre  heures  &  demie  nous  étions  par 
le  travers  de  cette  pointe  :  nous  trouvâ- 
mes que  c'eft  une  petite  île  ,  fîtuée  à 
environ  deux  milles  du  Continent  ,  &c 
nous  découvrîmes  fur  la  bande  orientale 
une  belle  Baye,  ou  plutôt  un  havre:  nous 
boulinâmes  vers  ce  mouillage  fous  les  hu- 
niers auxquels  on  avoît  pris  tous  les  ris , 
&  fous  les  bafles  voiles.  Le  vent  fouffloic 
avec  force  du  Sud-£fl,  en  raffales  exciê- 
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mement  impécueufes  &  accompagnées  de 
Mai.  pluie.  Nous  appcrcevions  par  intervalle^ 
Ja  terre  dans  toutes  les  directions j  mais; 
en  général,  le  ciel  étoit  (î  brumeux,  que 
nous  pouvions  voir  feulement  les  côtes  do 
la  Baye  vers  laquelle  nous  marchions. 
Lorfque  nous  dépafTâmes  l'île ,  la  fondo 
rapporta  16  braffes  fond  de  vafe  ;  elle 
en  rapporta  bientôt  après  60  &:  70 
fond  de  roche  3  mais  à  lentrée  de  Iz 
Baye ,  elle  donna  de  30a  6  brafïes  :  la 
dernière  fonde  fut  prife  près  de  la  côte. 
Enfin,  à  huit  heures,  la  violence  des  raffa- 
les  nous  obligea  à  mouiller  par  13  brafïes» 
avant  que  nous  euffions  pénétré  dans  la 
Baye  aufH  loin  que  je  le  projettois  >  mais 
nous  nous  crûmes  heureux  d'avoir   déjà 

m 

atteint  un  afTez  bon  pofte ,  car  la  nuit  fut 
extrêmement  orageufe.  . 


■f^ 


Le  mauvais  tems  n'empêcha  pas  trois 
des  Naturels  de  venir  nous  voir  j  ils  arri- 
vèrent fur  deux  pirogues ,  qui  n'auroiene 
pu  en  porter  un  plus  grand  nombre  >  cai: 
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4b11cs  ecoicnc  conftruites  de  la  même  ma- 
jiiere  que  celles  de  Eskimaux  >  Tune  avoic  MaL 
deux  trous  ,  &  l'autre  n'en  avoit  qu'un. 
Chacun  de  ces  Sauvages  tenoit  un  bâton 
d'environ  trois  pieds  de  longueur,  auquel 
étoient  attachées  de  groiïcs  plumes  ou 
des  ailes  entières  d'oifeaux.  Ils  tournè- 
rent fouvent  ces  bâtons  vers  nous,  &  félon 
ce  que  nous  conjedurâmes  ,  dans  la  vue 
de  nous  annoncer  leurs  difpofitions  pacifi- 
ques (a).  7 

*  • 

Plusieurs  autres  ,  déterminés  par  Tac- 
Cueil  que  nous  fîmes  à  ceux-ci  ,  vinrent 


(a)  L'équipage  de  Behring  fut  reçu,  en  1741 , 
exactement  de  la  même  manière  aux  îles  Schu- 
magin  y  fituées  fur  cette  Côte  -,  voici  le  paiTage 
de  Muller  :  et  On  fait  ce  quec'eft  que  le  Calu- 
99  met  que  les  Américains  Septentrionaux  préfen- 
»>l:ent  en  fignc  de  paix.  Ceux-ci  en  tenoient  de 
99  pareils  à  leur  main.  Cctoient  des  bâtons  avec 
a»  des  aiies  de  faucon  attachées  au  bout,i%  Décou« 
certes  des  Rufles  ^pag,  268. 


H 
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nous  voir  fur  de  grandes  &  de  petite^ 
^^Mîd!^*'  pirogues  ,  entre  une  &  deux  heures  du 
matin  du  jour  fuivant.  Ils  fe  hafardè- 
rent  à  monter  à  bord  ,  mais  après  que 
quelques-uns  de  nos  gens  furent  entrés 
dans  leurs  embarcations.  Parmi  ceux  qui 
arrivèrent  fur  la  Réfolution ,  je  diftinguai 
un  homme  d'un  moyen  âge  ,  qui  avoit 
une  phyfionomie  intéreflante  ,  &  que  je 
reconnus  cnfuite  pour  le  chef.  Des  peaux 
de  Icutre  de  mer  compofoient  fon  vête- 
ment, &  un  chapeau  orné  de  grains  de 
verre  bieu  de  ciel ,  de  la  taille  d'un  gros 
pois,  &  pareil  à  ceux  que  portent  les  hâ- 
bitans  de  l'Entrée  de  Nootka  ,  couvroit 
fa  tête.  Il  paroifToit  attacher  beaucoup 
plus  de  prix  à  ces  grains  de  verre ,  qu'à  nos 
grains  de  verre  blancs.  Ces  Sauvages  efti- 
moient  d'ailleurs  les  grains  de  verre ,  de 
quelque  efpèce  qu'ils  fuffentj  &  pour  en 
avoir,  ils  s'empreflèrent  de  nous  donner 
en  échange  tout  ce  qu'ils  poflédoient  , 
même  leurs  belles  peaux  de  loutre  de  mer. 
Je  dois  obferver  qu'ils  mirent  plus   de 
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Valeur  à  ces  fourrures  qu  aux  autres ,  mais 
que  ce  fut  après  que  nos  gens 
montré  plus  d'emprefTement  pour  s'en  pro- 
curer i  &  même  que,  depuis  cette  époque > 
ils  aimèrent  mieux  nous  céder  des  habits 
de  peaux  de  loutre  de  mer,  que  des  habits 
de  peaux  de  chat  fauvage  ou  dp  m^^rtrcs. 
La  même  chofe  étoit  arrivée  à  ïEntréc 
de  Nootka, . 


^  ANN.177I. 
curent      m«1 


ir. 


Ils  desiroient  audi  du  fer  ;  mais  ils 
nous  en  demandèrent  des  morceaux  dau 
moins  huit  à  dix  pouces  de  longueur  & 
de  trois  ou  quatre  doigts  de  largeur  :  ils 
rejettereht  abfolument  les  petites  pièces , 
&  cet  article  étant  devenu  rare  dans  nos 
deux  Vaiiïeaux ,  ils  en  obtinrent  de  nous 
une  quantité  peu  conddérable.  Les  pointes 
de  quelques-unes  de  leurs  piques  ou  lances 
étoient  de  ce  métal  ,  d'autres  étoicnt  de 
cuivre  t  il  y  en  avoir  un  petit  nombre  d  os, 
matière  dont  les  peintes  de  leurs  darts,  de 
leurs  traits ,  &c.  le  trouvèrent  compofés. 
Je  ne  pus  détçrminer  le  Chef  à  deicendro 


> 
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„  fous  le  pont  y  &  ni  lui  ,  ni  Ces  camara- 
Mai.  des  ne  demeurèrent  long  -  tems  a  bord  : 
mais ,  tant  que  dura  leur  vifîte ,  il  fallut 
les  furveiller  foigneufement ,  car  ils  mon- 
trerejit  bientôt  leurs  dirpofîcions  pour  le 
vol.  Quand  ils  eurent  pafTé  trois  ou 
quatre  heures  à  la  hanche  de  la  Réfo-^ 
Iiuion^i'ns  nous  quittèrent  tous,  &  ils  fe 
rendirent  auprès  de  la  Découverte  :  aucuii 
"d'eux  n'y  avoit  été  jufqu'alors ,  fi  [en  ex- 
cepte un  homme  qui  en  arriva  a  . jo- 
ment  où  ils  s'éloignoient  de  nous  ,  & 
qui  les  y  remena.  Je  penfai  qu'il  avoic 
remarqué  fur  le  vaiil'eau  ,  des  chofwi 
qu'il  favoit  être  plus  du  goût  de  fes  com- 
patriotes ,  que  ce  qu'il  avoit  apperçu  fur 
la  Réfolution  j  je  me  trompois ,  ainû  qu'on 
le  verra  bientôt. 

t  -    - 

DÈS  qu'ils  furent  partis ,  un  de  mej, 
canots  alla  fonder  le  fond  de  la  Baye. 
Comme  le  vent  étoit  modéré  ,  je  fongeois 
à  échouer  la  Réfolution ,  Çi  je  venois  à  bout 
de  trouver  un  endroit  propre  à  arrêter 

norrc 
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trotrc  voie  d'eau.  Les  Sauvages  ne  tarde- 

renc  pas  à  s  éloigner  de  la  Découverte ,  &  '    Mai. 
au  lieu  de  revenir  près  de  nous ,  ils  mar- 
chèrent vers  le  canot  occupé  a  prendre 
des  fondes.   L'Officier   qui   le   comman- 
doic  5  obfervant  leur   manœuvre ,   revint 
à  bord ,  &  il  fut  fuivi  de  toutes  les  piro- 
gues. Le  détachement  fut  à  peine  rentré 
fur  la  Réfolution  ,  que  quelques-uns  des 
'Américains  fautèrent  datis  le  canot ,  mal- 
gré les  deux  hommes  de  garde  que  nous 
y  avions  laifTés.  Les  uns  préfenterent  leurs 
piques   à^nos  deux  Sentinelles  ,   d'autres 
s'emparèrent  de  la  corde  qui  atcachoit  le 
canot  à  la  Réfolution  ,  &  le  refte  entre- 
prit de  l'emmener  à  la   remorque.  Mais 
ils  le  relâchèrent  ,  dès  qu'ils  nous  virent 
difpofés  à  le  défendre  par  la  force:  ils  en 
fortirent  pour  remonter  fur  leur  embar- 
cation. Ils  nous  firent  (igné  de  mettre  bas 
les  armes  ,  ô£  ils    fembloient  aulfi   tran- 
quilles ,  que    s'ils  n'avoient  rien   fait  do 
mal-honnête.  Ils  avoient  formé  à  la  han- 
che de  la  Découverte  ,  une  autre  cntre- 
Tome  F.  P. 
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prife  ,  peut-être  encore  plus  audacieufc. 
Mai.  '  L^hpmme  qui  étoic  venu  près  de  nous , 
&  qui  avoit  mené  fes  compatriotes  vers 
Taucre  Vaiflcau  ,  avoit  examiné  toutes 
ks  écoutilles  de  la  Découverte  ,  &  n'ap- 
psrcevant  que  l'Officier  de  Garde  &  un 
ou  dieux  Matelots  ,  il  crut  fans  doute 
qu*à  laide  de  fes  camarades  ,  il  pour- 
toit  aifément  piiler  le  vaifTeau  du  Capi- 
taine Clerke  j  ce  projet  lui  parut  d  autant 
plus  facile,  que  la  Réjolution  fe  ttouvoit 
à  quelque  diUance  :  c'eft  sûrement  dans 
cette  intention  qu'ils  s'y  rendirent  tous.  Plu- 
fîeurs  d'entr'eux  montèrent  à  bord  fans 
aucune  cérémonie  j  ils  tirèrent  leurs  cou- 
teaux pis  firent  (îgnc  à  l'Officier  &  à  Fun 
des  Matelots  qui  étoient  fur  le  pont ,  de 
fc  tenir  à  l'écart,  &  ils  promenèrent  leurs 
regards  de  côré  &  d'autre,  afin  de  voler 
ce  qui  leur  conviendroit.  Ils  s'emparèrent 
d'abord  du  gouvernail  d'un  des  Canots , 
&  ils  Ir  jette»  ent  à  ceux  d'entr'eux  qui 
fe  tenoient  dans  les  pirogues.  Ils  n'a- 
voient  pas   eu  le  tems  de  découvrir  un 
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autre  objet,  qui  plut  à  leur  imagination, 
lorfque  lequipage  de  la  Découverte  prit  ^*^Mai?*" 
lalarme ,  &  fe  montra  armé  de  coutelas. 
A  cet  afpeâ;  ,  les  voleurs  fe  retirèrent 
dans  leurs  embarcations,  avec  autant  d'af- 
iiirance  &  de  fang  -  froid ,  qu  ils  avoienc 
abandonné  le  Canot  de  la  Réfolution  :  fé- 
lon Fobfervation  du  Capitaine  Clerke ,  ils 
racontèrent  à  ceux  qui  n  avoient  pas  été  à 
bord ,  de  combien  les  couteaux  du  vaiffeàu 
étoient  plus  longs  que  les  leurs.  Mon 
Canot  prenoit  des  fondes  fur  ces  entre- 
faites ',  ils  lapperçurent  ,  èc  ainli  que  je 
lai  déjà  dit  ,  ils  laborderent  après  avoir 
vu  échouer  leur  projet  contre  là  Décou- 
verte, Je  fuis  perfuadé  que  s'ils  vinrent 
nous  voir  de  fî  grand  matin  ,  ils  comp- 
toient  nous  trouver  endormis  ,  de  nous 
voler  à  leur  aife.  •    * 


,v 


m 


Ne  peut-on  pas  conclure  raifoima- 
blement  qu'ils  ne  connoifToient  point  les 
armes  à  feu  >  S'ils  avoient  eu  la  moindre 
idée  de  ces  machines  meurtrières ,  ils  n  au- 


% 
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fil  roient  pas  cflayé  d  enlever  un  de  mes  ca- 
^""mIU^'  nots  ,  à  la  portée  de  mon  artillerie ,  & 
à  la  face  de  cent  hommes  j  car  il  faut 
ajouter  que  la  plupart  de  nos  gens  les  re- 
gardoient.  Nous  fbuffrîmes  leur  audace  & 
leur  infolence,  &  j'ai  la  fatisfaétion  de  dire 
que  nous  les  avons  laifles ,  fur  ce  point , 
dans  rignorance  où  nous  les  avons  trouvés. 
Ils  ne  nous  ont  jamais  vu  tirer  que  des 
oiicaux. 

Au  MOMENT  où  nous  allions  appareiller, 
afin  de  pénétrer  plus  loin  dans  la  Baye , 
le  vent  &  la  pluie  reprirent  avec  la  même 
force  qu  auparavant  ,  en  forte  que  nous 
fûmes  obligés  de  reflerrer  le  cable  ,  8c 
de  garder  notre  mouillage  :  voyant  fur 
Je  foi r  que  Torage  ne  diminuoit  pas,  ôc 
qu'il  faudroit  peut-être  attendre  quel- 
ques jou'^s  pour  remonter  la  Baye.,  je  ré- 
folus  de  mettre  mon  vaifleau  à  la  bande , 
à  l'endroit  où  nous  étions ,  &c  je  l'amarrai' 
avec  une  petite  ancre  de  toue  &  une  bau-: 
(îere.  Lorfqu'on  fortit  l'ancre  du  canot  y. 
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l'un  des  matelots  qui  n'eut  pas  affcz  d'a- 
drciTe ,  ou  qui  manqua  d'expérience  ,  fut  ^^^■'J  ' 
entraîné  à  la  mer  par  la  corde  de  la 
bouée,  &  il  tomba  au  fond  des  vagues. 
Ce  qui  eft  bien  (îngulier ,  dans  cet  inftant 
critique  ,  il  eut  la  préfence  d'efprit  de 
fê  dégager  lui-même  ,  &  de  revenir  à  la 
furfiice  de  l'eau ,  où  il  fut  repris  ayant  une 
de  fes  jambes  fradurée  d'une  manière  dan- 
gereufe.  ;/ 


'  Le  1 5  ,  dès  le  grand  matin ,  on  vira  la 
Réfolution  en  quille ,  afin  d'arrêter  la  voie 
d^eau  :  en  ôtant  le  doublage  ,  on  trouva 
que  les  coutures  du  bordage  étoient  trcs- 
ouvertes  en-dedans  &  au  -  dcfTous  des  pré- 
ceintes  ,  &  on  vit  qu'en  plulieurs  en- 
droits ,  il  n'y  avoit  pas  un  fcul  morceau 
d'étoupe.  Tandis  que  les  Charpentiers  ré- 
paroien't  ces  dommages ,  nous  remplîmes 
nos  futailles  vuides  à  un  ruiflcau  qui  cou- 
k)it  près  de  nous.  Le  vent  n* avoic  plus  la 
même  force  i  mais  le  ciel  étoit  épais  & 
brumeux ,  &  il  tomboic  de  la  pluie. 

P  5 
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"^^"""^  Les  Naturels  qui  nous  avoicnc  quitté 
Mai.  la  veille  ,  au  retour  du  mauvais  tems  * 
nous  firent  une  autre  viHte  dans  la  mati- 
née y  ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  ; 
montoient  de  petites  pirogues ,  &  d  autres 
parurent  enluite  fur  de  grandes  embarca- 
tions ,  dont  Tune  portoit  vingt  femmes  & 
un  homme,  outre  des  enfans. 


s6^ 


Le  i^,  au  foir  ,  le  ciel  seclaircit,  &C 
nous  vîmes  que  la  terre  nous  environnoit 
de  tous  côtés.  Nous  étions  à  Tancre  au 
côté  feptentrional  de  VEntrée  ^  dans  un 
endroit  marqué  fur  ma  Carte  ,  par  le  nom 
de  Snug  Corner  Bay  ,  (  Baye  du  réduit 
fermé,  )  C'eft  en  effet  un  lieu  bien  ferme 
&  bien  abrité.  Je  pris  avec  moi  quelques 
Officiers  ,  &;  j'allai  en  examiner  le  fond  : 
nous  le  trouvâmes  à  labri  de  tous  les 
vents  ,  &  la  fonde  y  rapportoit  de  fept  à 
crois  braffes  ,  fond  de  vafe.  Le  terrein 
eft  bas  y  près  de  la  côte ,  en  partie  nu 
6c  en  partie  boifé.  La  partie  nue  étoit 
couverte  de  deux  ou  trois  pieds  de-  neige» 


J>    E 
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mais  on  en  appcrcevoic  très-peu  dans  les  « 
bois.  Le  fonifi  et  des  collines  voilincs  ctoic  ^yi-^"^  ' 
également  boiféc  >  mais  celles  qui  (ont 
plus  avant ,  dans  Tintérieur  du  pays ,  pa- 
roilFoient  des  rochers  pelés ,  enfevelis  fous 
les  neiges.  L'ouverture  qui  produifoit  notre 
voie  d'eau  ayant  été  fermée ,  nous  appa- 
reillâmes le  17,  à  quatre  heures  du  ma*  17. 
tin.  Je  gouvernai  au  ÏSord-Oucft,  à  laide 
d'une  brife  légère  de  l'Eft-Nord-Eflj  ju- 
geant que  fi  cette  entrée  offroit  un  paflàge 
au  Nord ,  il  devoit  être  dans  cette  di- 
reâion.  Nous  fûmes  à  peine  fous  voile  > 
que  les  Naturels  arrivèrent  fur  de  gran* 
des  &  de  petites  pirogues.  Cette  vifite 
nous  procura  une  nouvelle  '  occafion  d'e- 
xaminer leur  figure  y  leurs  vêtemens ,  ôc» 
&  je  communiquerai  bientôt  aux  Leéteur^ 
les  obfervations  que  nous  recueillîmes;  ils 
ne  paroifToient  avoir  d'autre  but  que  de 
^tisfaire  leur  curiofité ,  car  ils  ne  firent 
avec  nous  aucune  efpèce  d'échange.  Lorf- 
que  nous  eûmes  atteint  la  pointe  Nord- 
Oueft  du   bras  dans  lequel  nous    avions 
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mouillé  ,    nous  reconnûmes  que  le  Hoc  ; 
*  pour  venir  dans  ïEntrée ,  fuivoit  le  canal 
par  où  nous  étions  arrivés.  Cette  remarque 
ne  détruifoit  pas  tout- à -fait  Icxiftence 
d  un  pafTage ,  mais  elle  n'ctoit  point  favo- 
rable à  cette  opinion.  Quand  nous  eûmes 
doublé  la  pointe  dont  j'ai  parlé  plus  haut , 
nous  rencontrâmes  beaucoup  de  fonds  de 
•  mauvaife  tenue,  &  un  grand  nombre  àe 
rochers  fubmergés ,  (îtués  au  milieu  même 
du  Canal ,  qui  a  ici  cinq  ou  fix  Heues  de 
largeur.   Le  vent   nous  manqua   à  cette 
époque  ,  &  il  tut  remplacé  ,  par  des  cal- 
mes  &   des    fouffles  légers  ,  de   tous  les 
points  du  compas ,  en  forte  que  nous  eû- 
mes un   peu  de  peine  à  fortir  du  danger 
qui  nous  menaçoit  ;  enfin ,  à  une  heure ,  à 
laide  de  nos  canots ,   nous   parvînmes  à 
jetcer  l'ancre  au-delTous  de  la  côte  orien- 
tale par  treize  braflTes  ,  &  environ  quatre 
lieues    au  Nord  de  notre  dernier  mouil- 
lage.   Le   Ciel    avoic  été  très -brumeux 
dans  la  matinée ,  mais  il  s'éclaircit  enfuite, 
&  nous  cûm.cs  une  vue  diflindte  de  toutes 
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les  terres  qui  nous  environnoient ,  &  en  -  ^  g- 
particulier  de  la  portion  fituce  au  Nord» 
ou  la  côte  fcmbloit  être  fermée.  Il  nous 
refta  peu  d'efpoir  de  trouver  un  paflage  ici  > 
ou  même  de  tout  autre  côté ,  û  nous  ne 
regagnions  pas  la  haute  mer. 


r  If 


Voulant  nVafTurer  de  ce  point  d'une 
manière  plus  exade  ,  je  chargeai  M.  Gore 
de  prendre  deux  canots  armés,  &  d'aller 
examiner  le  bras  fcptentrional  f  j'ordonnai 
au  Mafter  dcmmener  deux  autres  ca- 
nots ,  &  de  reconnoître  un  autre  bras  qui 
fembloit  tourner  à  TEft.  M.  Gore  &  le 
Maflar  revinrent  le  foir.  Le  dernier  me 
rapporta  que  le  bras  où  je  lavois  envoyé, 
communiquoit  avec  celui  dont  nous  étions 
venus  en  dernier  lieu ,  &  que  Tun  de  les 
côtés  étoit  uniquement  formé  par  un 
grouppe  d'îles.  M.  Gore  me  dit  qu'il  avoic 
vu  l'entrée  d'un  bras  ,  dont  l'étendue  , 
félon  fon  opinion ,  fe  prolongeoit  fort  loin 
au  Noid  -  Eft ,  &  que  vrailemblablement 
on  pourtoit  y  trouver  un  pafFagej  mais 
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M.  Robert,  l'un  des  Mates  y  que  j'avois 
charge  de  fuivre  M.  Gore ,  &  de  lever 
des  plans  ,  croyoic  avoir  vu  le  fond  du 
bras.  La  diverficé  de  ces  deux  opinions , 
&  ce  que  j'ai  déjà  dit  du  flot  qui  venotc  du 
Sud  dans  l'Encrée  ,  rendoic  très  -  douteufe 
l'exiftence  d'un  pafTage  :  comme  durant 
la  matinée  ,  le  vent  étoit  devenu  favo-- 
rable  pour  regagner  la  haute  mer ,  je  tc- 
folus  de  ne  pas  employer  plus  de  tems  à  le 
chercher  dans  un  endroit  qui  promcctoic  fi. 
peu  de  fuccès.  Je  confîdérai  "ailleurs; 
qu'en  fuppofant  la  terre  ,  à  TC  .. ,  étoic 
compofée  d'îles ,  conformément  aux  der- 
nières découvertes  des  RuiTes  (a)  y  nous 
ne  manquerions  p-is  de  nous  élever  aflèz 
avant  dans  le  Nord  ,  &  d'arriver  a  une 
haute  latitude  dans  la  faifon  convenable  > 


(a)  II  paroît    que    le   Capitaine  Coolc    fait, 
ici   allunon  à  la  Carte  de  M.  Staehlin  ,  inférée 
à  la  tf  te  de  \ Archipel  du  Nord ,  publiée  à  Lon- 
dres, en  1774,  par  le  Doâeur  Maty, 
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fî  nous  ne  perdions  pas  notre  tems  à  exa- 
miner  trop  en  détail  ,  des  lieux  ou  un  Mu. 
paifage  étoit  non  -  feulement  douteux  , 
mais  invraifemblable.  Nous  crîons  alors 
plus  de  5x0  lieues  à  l'Oued  ,  dune 
partie  quelconque  de  la  Baye  de  Baffin  » 
ou  de  la  Baye  de  Hudfon  \  s'il  y  avoic 
un  pafTagc  ,  il  devoit  fe  trouver  en 
entier  ,  ou  du  moins  en  partie ,  au  Nord 
du  foixante  -  douzième  degré  de  lati- 
tude, {a)  ^^ 


Ayant  ainsi  pris  ma  réfolutlon ,  nous 
appareillâmes  le  18  ,  à  trois  heures  du 
matin  ,  avec  une  jolie  briie  du  Nord» 
nous  marchâmes  au  Sud,  &  nous  redef^' 
cendîmes  \ Entrée  ;  nous  rencontrâmes 
des  fonds  de  mauvaife  tenue ,  ainii  que  le 
jour  précédent  j  nous  ne  tardâmes  cepen- 
dant pas  à  nous  en  dégager,   &  enfuite 


it 


(\a  )  On  a  dit  dans  llntrodudion  ,  fur  quels 
iiotiâ  le  Capitaine  Cook  fondoit  fon  opinioa* 
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une  ligne  de  quarante  brafles  ne  rapporta 
Mai.  jamais  de  fond.  Nous  découvrîmes  alors 
une  fortie  au  Sud-Cueft  ,  de  celle  par 
laquelle  nous  étions  entrés  i  elle  abrc- 
geoit  notre  chemin  ,  &  nous  en  profitâ- 
mes ;  elle  eft  féparée  de  l'autre ,  par  une 
île  qui  fe  prolonge  à  dix-huit  heues ,  dans 
là  diredion  du  Nord-Eft  &  du  Sud-Oueft. 
J  ai  donné  à  cette  île  le  nom  de  Mon-- 
tagu. 


Il  Y  A  PLUSIEURS  ILES  dans  le  canal 
Sud-Oueft  i  celles  qui  giflent  à  l'entrée  > 
près  de  la  haute  rner  ,  font  élevées  &:  de 
roche  5  mais  celles  qui  fe  trouvent  en- 
dedans  font  bafles;  comme  elles  n'offî'oienc 
point  de  neiges ,  &  qu'elles  étoicnt  cou- 
vertes de  bois  &  de  verdure  ,  je  les  ai 
appelle  îles  frênes. 


Le  vent  paflà  au  Sud  -  Oueft ,  ôr  aa 
Sud-Oueft-quart-Oueft,  à  deux  heures  de 
laprès-midi ,  ce  qui  nous  obligea  d'aller  au 
plus  près.  Je  me  portai  d'abord  à  deux 


« 


# 
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milles  de  la  côte  orientale ,  &  je  virai  en- 
fuite  vent  devant,  la  fonde  apportant  cin-  Mai. 
quante  -  trois  brafles.  En  retournant  vers 
nie  Montagu  ,  nous  découvrîmes  une 
chaîne  de  rochers  ,  dont  les  uns  étoienc 
au-deflus  de  l'eau ,  &  les  autres  fubmer- 
gés}  ils  gifTent  à  cinq  milles  en -dedans 
ou  au  Nord  de  la  pointe  feptentrio- 
nale  des  îles  Inertes,  Nous  en  apperçii- 
mes  enfuite  quelques  autres  au  milieu  du 
canal  ,  &  plus  au  large  que  les  îles» 
Quoique  la  nuit  ne  fût  pas  très-fombre,  ^ 

ces  rochers  me  firent  croire  que  la  navi- 
gation ne  feroit  pas  sûre,  Si  j'attendis  le 
jour  en  louvoyant  au  -  deflbus  de  Tîle 
Montagu •i  car  la  profondeur  de  leau  étoit 
trop  confidérable  pour  mouiller. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  le 
vent  devint  plus  favorable,  &  nous  portâ- 
mes fur  le  canal  ,  entre  l'île  Montagu  & 
les  îles  Vertes  :  la  largeur  de  ce  canal 
cft  de  deux  à  trois  lieues  ,  &  fa  profon- 
4eur  de  trente- quatre  à  dix-fept  brafles.  Le 
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vent  fut  très-  foiblc  durant  toute  la  journée^ 
^"J^78.  ^  à  huit  heures  du  foir  nous  eûmes  un' 
calme  plat  :  nous^  mouillâmes  alors  ,  par 
vingt-une  brafles ,  fond  de  vafc  à  environ 
deux  milles  de  l'ile  Montagu,  Le  calmo 
dura  jufqu  a  dix  heures  du  matin  du  jour 
Vivant  ,  qu  il  «s'éleva  une  petite  brife  du 
Nord  à  Taide  de  laquelle  nous  appareillâ- 
*  mes  :  à  fix  heures  du  foir ,  nous  nous  rctrou- 
vions  dans  la  haute  mer  ,  &  nous  nous 
apperçûmes  que  la  côte  fc  prolongeoit  à 
rOueft-quart-Sud-Oueft  ,  aufli  loin  que 
pouvoït  s  étendre  la  vue. 


-t; 
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CHAPITRE     V. 

UEntHée  que  nous  venions  de 
quitter  a  été  appellée  Entrée 
DU  Prince  Guillaume:  Son 

étendue  :  Dejcription  de  la 
figure  des  Sauvages  qui  Vhahi" 
rem  :  De  leurs  vétemens  :  Ils  Je 
'  '  coupent  la  lèvre  inférieure  :  Qitd- 
ques  autres  de  leurs  ornemens  : 
Leurs  canots  :  Leurs  armes  & 
leur  équipage  de  pêche  &  de 
chaffe  :  Leurs  meubles  :  Leurs  eu- 
tils  :  Ufages  auxquels  ils  em- 
ploient le  Jer  :  Leurs  nourritu^ 
res  :  Leur  langue  ,  &  petit  Vo- 
cabulaire de  leur  idiome  :  Ani- 
maux :    Oifeaux  :   Poijffons  : 
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D^ou  ils  ont  reçu  le  fer  ^  les^ 
grains  de  verre  qu^ils  pofsèdenr, 

J  E  DONNAI  le  nom  d'Entrée  du  Prince 

^^MvaJ^'  Guillaume  ,  à  l'entrée  que  nousT  venions 
de  quitter.  Si  je  juge  de  cette  entrée  par  ce 
que  lious  en  avons  vu  ,  elle  occupe  au 
moins  un  degré  &  demi  de  latitude,  & 
.deux  de  longitude  ,  fans  parler  des' bras 
ou  des  branches  dont  nous  ne  connoilTons 
pas  l'étendue  :  la  diredion  qu'ils  fem- 
bl oient  prendre ,  ainfî  que  la  pofition  & 
la  grandeur  des  différentes  îles  fituées 
\*  dans  l'intérieur  ôc  aux  environs,  fe  verront 

mieux  dans  le  plan  qui  eft  tracé  avec  au- 
tant d'exad^itude  i  que  la  brièveté  de  notre 
relâche,  &  d'autres  circonftances  defavo- 
râbles ,  ont  pu  le  permettre. 

'  La  TAILLE  des  Naturels  qui  vinrent  nous 
faire  plulieurs  vifites  ,  tandis  que  nous 
mouillions  dans  ï Entrée  ,  n'étpit  pas  com- 
munémenc  au-deflus  de  la  taille  ordinaire , 
&  celle  dun  grand  nombre  dentr'eux  , 
.  fe  trouvoit 
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ic  trouvoic  même  au-deflbus.  Ils  avoicnt 
ks  épaules  quarrees  ,  de  larges  poitrines ,      j^^j; 
le  col  épais  &  court  ,   la   face    large  ôc. 
applatie  j  la  partie  la  plus  difproportion- 
née  de  leur  corps  ^   paroifToit    être    leur 
tête  5  laquelle  étoit  fort  grofTe.  Quoique 
leurs  yeux  ne  fuflent  pas  petits ,  ils  ne  fem- 
bloient  pas  aflez  grands  pour  leur  vifage> 
&  leurs   nés  offroient  une  pointe  pleine, 
arrondie ,  crochue  ,  ou  tournée  en  haut  à 
l'extrémité.    Ils  avoient  les  dents  larges  > 
blanches ,  égales ,  &  bien  rangées  \  les  che- 
veux   noirs  ,  épais  ,  lifles  &  forts ,  &  en  . 
général ,  peu  ou  point  de  barbe  j  les  poils 
de  ceux  qui  en  avoient  autour  des  lèvres , 
étoient  roides  ou  hérifles ,  &  fouvcnt  de 
couleur    brune  :    plufieurs   des   vieillards 
ofFroient  de  larges  barbes ,  épaiffes ,  mais 
lifles. 


Quoiqu'ils  aient, en  général,  la  même 

proportion  de  corps,  &  des  têtes  de  la  même 

grofreur,on  apperçoit  cependant  beaucoup 

de  variétés  dans  leurs  traits  \  mais  il  en  e(l 

JomcV.  Q 


142*    Troisième  VqyagS 

-     "    '  -  très-peu  qu'on   puifTe  trouver   jolis  j  au 
jvîVl    *  rcftc  ,  leur  phyfîonomie  annonce  commu- 
nément beaucoup  de  vivacité  ,  de  bon- 
hommie  ôc  de  franchife.  L'air  de  plufîeurs 
dentr'eux  étoit  chagrin  &  réfcrvc.  Quel- 
ques-unes des  femmes  ont  le  vifagc  agréa- 
ble ,  &  il  y  en  a  un  afTez  grand  nombre  , 
dont  on  reconnoît  aifément  le  fexe  par 
leurs  traits ,  qui  font  plus  délicats  j  mais 
il   s'agit  ici  principalement  des  plus  jeu- 
nes >  ou  de  celles  qui  font  d'un  moyen- 
âge.  Nous  remarquâmes  des   femmes   & 
des  enfans  qui  avoient  le  teint  blanc  ,  mais 
fans  aucune  teinte  de  rouge.  La  peau  de 
ceux  des  hommes  que  nous  vîmes  nuds  ^ 
écoit  brunâtre  ou  bafanée  ,  ce    qu'on  ne 
peut  guères  attribuer  à  la  peinture ,  car  ils 
ne  fe  peignent  pas  le  corps.     --       - 

Les  hommes  ,  les  femmes  &  les  enfans  ; 
s'habillent  de  la  même  manière.  Leur  vête- 
ment ordinaire  eft  une  efpèce  de  fouquc- 
nille ,  ou  plutôt  de  robe ,  qui  en  général 
tombe  jufqu'à  la  cheville  du  pied,  &  quel- 
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qucloîs  iufqu'au  genou  feulement.  Elle  offre  ^ 

dans  la  partie  luperieurc  un  trou ,  de  la  Mai. 
grandeur  prccirémcnt  néceffaire  pour  re- 
cevoir la  tête  ,  &  elle  a  des  manches  qui 
defccndent  jufqu  au  poignet.  Ces  fouque- 
nilles  font  compofées  de  fourrures  de  di- 
vers animaux  j  les  plus  communes  font 
celles  de  loutres  de  mer ,  de  renards  gris , 
de  ratons ,  &  de  martres  de  pin  -,  ils  em- 
ploient aufli  beaucoup  la  peau  du. veau 
de  mer  ,  &  en  général ,  ils  portent  toutes 
ces  fourrures,  le  poil  en-dehors.  H  y  a  des 
fouq.  nillcs  de  robes  d'oifeaux  ,  dont  il 
ne  refte  que  Je  duvet  i  ils  collent  aufli  ce  * 

duvet  fur  d  autres  fubftances.  Nous  vîmes 
deux  ou  trois  habits  de  poils  ,  pareils  à 
ceux  des  habitans  de  Nootka.  Les  coutu- 
res  ou  les  points  de  réunion  des  différentes 
peaux  ,  font  ornés  en  général  de  glands 
ou  de  franges  de  bandes  de  cuir  étroites, 
tirées  des  mêmes  fourrures.  Un  petit  nom- 
bre dentr'eux  ,  portent  une  efpcce  de 
chaperon  ou  de  collet  ^  quelques-uns  ont 
|in  capuchon  ,  mais  ils  ont  plus  fouvenc 


il 


11 


Mai. 


144    Troisième  VoyAciÉ 

des  chapeaux  :  tel  eft  leur  vêtement  com- 
plet ,  lorfque  le  Ciel  eft  beau.  Quand  il, 
pleut ,  ils  mettent  par-defllis  la  ptemierc 
fouquenille ,  une  féconde  robe  de  boyaux 
de  baleines ,  ou  d'un  autre  gros  animal , 
difpofcs  d'une  manière  adroite  ,  &  pré- 
parés fi  habilement ,  qu'ils  reflemblent  prêt 
que  à  la  feuille  de  nos  batteurs  dor. 
Cette  féconde  robe  ferre  le  col  j  les  man- 
ches defcendent  jufqu'au  poignet  ,  autour 
duquel  elles  font  attachées  avec  une  cor- 
de ,  &  lorfqu  ils  occupent  leurs  canots  » 
fès  pans  font  relevés  par-deflus  le  trou 
dans  lequel  ils  fe  trouvent  aflîs ,  en  forte 
que  leurs  pirogues  ne  peuvent  point  em- 
barquer de  vagui-à  :  elle  garantit  en  mcmc- 
tems  jie  la  pluie ,  la  partie  de  leur  corps 
qui  eft  expofée  à  Fair ,  car  elle  eft  auflî 
impénétrable  à  l'eau  qu  une  veflie.  Il  faut 
la  tenir  toujours  humide  ou  mouillée ,  fans 
quoi  elle  a  de  la  difpofition  à  éclater  ou  à 
fe  rompre.  Elle  eft ,  ainfi  que  la  fouque- 
iville  ordinaire  ,  compofée  de  peaux  ,  & 
elle  reflbmble  beaucoup  au  vêtement  des 
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Groënlandois  ,   tel  qu'il  .ed   décric    par 
Crantz  (a). 


ANN.1778. 

Mai. 


En  général  ,  ils  ne  fe  couvrent  ni  les 
jambes ,  ni  les  pieds  -,  mais  un  petit  nom- 
bre d'entr  eux  ,  portent  des  efpèces  de  bas 
de  peau ,  qui  remontent  jufqu'à  mi-cuilTe  , 
&  il  cft  rare  d'en  trouver  un  qui  n'ait  pas 
des  mitaines  de  pattes  d'ours.  Ceux  qui 


faj  Voyez  Crantz  ,  Hiftoire  du  Groenland , 
tom.  I,  pag.  136—138  -,  outre  les  traits  de 
reflèmblance  que  cite  le  Capitaine  Cook  ,  en- 
tre les  Groënlandois  &  les  Américains  de  l'Entrée 
du  Prince  Guillaume  ,  le  Ledleur  en  trouvera 
beaucoup  d'autres  dans  l'Ouvrage  que  je  viens 
d'indiquer.  Le  vêtement  de  la  peuplade  de  l'En- 
trée du  Prince  Guillaume  ,  tel  que  le  décrit  le 
Capitaine  Cook ,  reiremble  aufli  à  celui  des  habi- 
tans  des  îles  .SfAwmfl^/B  ^  découvertes  en  1741  , 
par  Behring.  Voici  le  paflage  de  Muller  :  c«  Leur 
«habillement  étoit  de  boyaux  de  baleine  par  le 
Jî  haut  du  corps ,  &  de  peaux  de  chien  marin  par 
pie  bas.  >»  Découvertes  des  Rujfes,  pag,  274. 
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JJJ~T  portoient .  quelque  chofe  fur  leur  tétc , 
Mai.  rcfTembloicnt  à  cet  égard  à  nos  amis  de 
Nootka  :  ils  avoient  des  chapeaux  élevés 
de  paille  ,  ou  de  bois  qui  écoieiit  en 
forme  de  conc  tronqué,  &  qu'on  pouvoit 
prendre  pour  une  tête  de  veau  marin 
peinte. 

« 

Les  hommes  coupent  ordinairement 
leurs  cheveux  autour  du  cou  &  du  front  ^ 
mais  les  femmes  les  laifTent  dans  toute 
3»  leur  longueur  :  la  plupart  les  difpofent 
en  touffe  fur  le  fommet  de  la  tête,  &  un 
petit  nombre  les  nouent  comme  nous 
parderriere.  Les  deux  fexes  ont  les  oreil- 
les percées  de  plufieurs  trous  ,  dans  le 
bord  fiipérieur  &  dans  le  bord  inférieur  j 
ils  y  fufpendent  des  paquets  de  ces  co- 
quilles tubuleufes  dont  les  habitans  de 
Nootka  fe  fervent  pour  le  même  ufage. 
La  cloifon  du  nez  eft  trouée  aufïi  j  ils  y 
placent  fréquemment  des  tuyaux  de  plu- 
mes ,  ou  des  ornemens  un  peu  convexes , 
tirés  des  coquillages  dont  je  parlois  tout- 
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à-rhcurc  ,  enfilés  à  un  cordon  ou  à  une  

corde  roidc,  de  trois  ou  quatre  pouces  de  ^^^i^{'^^* 
longueur,  ce  qui  leur  donne  une  mine  vrai- 
mâ||  grotefque^  mais  quelques  individus 
des  deux  fexes  ont  une  parure  plus  ex- 
traordinaire  &    plus    bizarre.   Leur  lèvre 
inférieure  eft  fendue  ou   coupée  dans  la 
diredion  de  la  bouche,  un  peu  au-dcHTous 
de  la  partie  renflée  :  cette  incifion ,  qu  on 
fait  aux  en^fans  à  lepoque   où  ils  tettenc 
encore  ,  a  fouvent  plus  de  deux   pouces 
de  longueur  ,  &  par  fa  concradion  natu- 
relle ,  lorfque  la  plaie  eil  fraîche  ou  par 
une  répétition   de  quelques  mouvemens 
particuliers  ,   elle    prend  la    forme    des 
lèvres  ,    ôc  elle  devient  aflèz   confidéra- 
ble  pour  que  la  langue  la  traverfe.  Telle 
croit   celle  du  premier  individu  que   vit 
un  de  nos  matelots  :  il  s'écria  que  le  fau- 
vage  avoir  deux  bouches  j  &  on  l'eut  cru 
en  efl:et.  Ils  attachent  dans  cette  bouche 
î^rtificielle  ,  un   ornement  plat  &:  étroit  , 
tiré  en  grande  partie  d'un  coquillage  fo- 
lide  ou  d'un   os  ,    découpé  en    pièces  , 

.Q4 
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,1  fcmblables  à  de   petites  dents ,  qui  def^- 

^^îviir  '  CCI! dent  prefque  jufqu  à  la  bafc  ou  la 
partie  la  plus  épaiile ,  6c  qui  ont  à  cha- 
que extrémité  une  faillie  par  où  elHIfe 
foutiennent  :  la  partie  découpée  en  dents 
eft  la  feule  qui  fe  voye.  D'autres  ont  feu- 
lement la  lèvre  inférieure  percée  de  diffé- 
rens  trous  j  ils  y  mettent  alors  des  co- 
quillages en  forme  de  clous  ,  dont  les 
pointes  fe  montrent  en  -  dehors  ,  &:  dont 
les  têtes  paroiflent  en-dedans  de  la  lèvre, 
comme  une  autre  rangée  de  dents  placées 
immédiatement  au-deffous  de  la  m^ïndi- 
bule  inférieure. 


Tels  sont  les  ornemens  des  fabri- 
ques du  pays  ,  mais  nous  trouvâmes  ici 
beaucoup  de  grains  de  verre ,  manufadu- 
rés  en  Europe ,  la  plupart  d'un  bleu  pâle  > 
ils  les  fufpendent  à  leurs  oreilles,  autour 
de  leurs  chapeaux  ,  ou  au  trou  qu'offre 
chacune  des  pointes  du  bijou  qui  dé- 
core leurs  lèvreSé  A  ce  premier  pendant 
ils  en  attachent  quelquefois  d'autres,  de 
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il   .n*cft  pas  rare  de  voir  cette  garniture  ■- 

tomber  iufquau  bas  du  menton  j  dans  ce  ^^Mai[^  * 
dernier  cas ,  ils  'ne  peuvent  faire  difparoî- 
trc  fi  aifcment  leur  parure  des  lèvres  : 
quant  à  celle  qu'ils  emploient  ordinaire- 
ment, ils  la  jettent  en  dehors  avec  la  lan- 
gue, ou  ils  la  prennent  dans  leur  bou- 
che ,  félon  qu'ils  en  ont  la  fantaifie.  Ils 
portent  des  bracelets  de  grains  ,  de 
coquillages  dune  forme  cylindrique  , 
compofés  dune  fubftance  qui  reffemble 
à  lambre.  Plufieurs  colifichets  qu'ils  pla- 
cent à  leurs  oreilles  &c  à  leur  nez  font 
aufli  d'ambre.  En  général  ,  ils  aiment  fi 
fort  la  parure  qu'ils  mettent  toutes  fortes 
de  chofes  dans  leur  lèvre  trouée  :  nous 
vîmes  un  de  ces  fauvages  qui  y  portoit 
deux  de  nos  clous  de  fer  ,  lefquels  fe 
projectoient  en  faillie ,  &  un  fécond  qui 
s'efforça  d'y  faire  entrer  un  gros  bouton  de 
cuivre.  .... 


Les    hommes  enduifent   fouvent    leur 
vifage  dun  rouge  éclatant  &  d'une  cou- 
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'"■  leur  noire ,  quelquefois  d'une  couleur  bleuc 

ANN.1778         ,,  ^       *  .      ,       .         1       ,      , 

Mai.      OU  d  une  autre  qui  a  la  ceinte  du  plomb  „ 

mais  ils  n  y  tracent  pas  de  figures  régu- 
lières. Les  femmes  elîàyent  à  quelques 
égards  de  les  imiter  ,  en  fe  barbouillant 
le  menton  dune  fubflance  noire  qui  fo 
termine  en  pointe  fur  chaque  jouej  mode 
aiïez  femblable  à  celle  qui ,  au  rapport 
de  Crantz  (a)^  eft  très-répandue  parmi  les 
femmes  du  Groenland,  Ils  ne  fe  pei- 
gnent point  le  corps  ,  ce  qu  il  faut  peut- 
être  attribuer  à  la  difette  des  matières 
propres  à  cet  ufâge ,  car  les  couleurs  qu'ils 
apportèrent  à  notre  marché,  dans  des  vef- 
fics ,  étoient  en  petite  quantité.  Au  refte, 
je  n'ai  jamais  vu  de  Sauvages  qui  fe  don- 
nent plus  de  peine  que  ceux-ci  pour 
orner  ou  plutôt  pour  défigurer  leur  per- 
(bnne.  .  ;    ,  ..      ,  - 

Ils  ont  deuy  efpèces  de  canots,  l'un 


{a)  Volume   I,   pag.  138, 
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1^1 


grand    &  ouvert  ,  &   l'autre   couvert  &  ■,■ 

petit.  Jai  dcja  dit  que  nous  comptâmes  Mai 
vingt  femmes  &  un  homme  ,  outre  les 
énfans ,  dans  une  de  leurs  grandes  piro- 
gues. J'examinai  attentivement  cette  em- 
barcation, &  après  l'avoir  comparée  à  la 
description  que  donne  Crantz  de  la  grande 
pirogue  ,  ou  de  la  pirogue  des  femmes 
du  Groenland  ,  j'ai  reconnu  qu'elles  font 
conftruites  l'une  &  l'autre  de  la  même 
manière ,  que  les  diverfes  parties  fe  corref- 
pondent  ,  que  toute  la  différence  confifte 
dans  la  forme  de  l'avant  &  de  l'arriére, 
&  en  particulier  de  l'arriére  qui  reffemble 
un  peu  à  la  tête  d'une  baleine.  La  char- 
pente eft  compofée  de  minces  pièces  de 
bois  ,  par-deflus  Icfquelles  on  étend  des 
peaux  de  veaux  marins,  ou  d'autres  grands 
animaux,  qui  forment  le  bordage.  Je  ju- 
geai auffi  que  les  petits  canots  font  à- 
peu-près  de  la  même  forme  &  de  la 
même  matière  que  ceux  des   Groènian- 

dois   (a)  &  des  Efquimaux  :   quelques- 

— ^— ^— ~—  — 1— — ip 

(a)  Voyez  Crantz,  Vol.  I,  pag,  150. 
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ANN.17'^  ""^  ^^  ceux  ci,  comme  je  l'ai  déjà  obfcr- 
Mai.  vé,  portent  deux  hommes;  ils  font  plus 
larges  en  proportion  de  leur  longueur , 
que  les  pirogues  des  Efquimaux,^  &  lavant 
qui  fe  recourbe  ,  rellemblc  un  peu  au 
manche  d'un  violon. 


Les  armes  &  les  inftrumens  de  pê— 
chc  &  de  chafle  font  les  mêmes  que  ceux 
des  Efquimaux  &  des  Groënlandois,  &  il 
eft  inutile  d  entrer  ici  dans  des  détails 
puiique  Crantz  les  a  décrits  dune  ma- 
nière très-exade  (  a  ),  L'Auteur  que  jo 
viens  de  citer  a  parlé  de  tous  ceux  qu© 
j'ai  vu,  &  chacun  de  ceux  dont  il  fait  men- 
tion ,  fe  trouve  parmi  les  Sauvages  de 
VEntrée  du  Prince  Guillaume.  Une  ef— 
pèce  de  jaquette  ou  de  cotte  de  mail  ; 
compofée  de  lattes  légères ,  jointes  en— 
femble  par  des  nerfs  d'animaux  ,  formo 


{a)   Vol.  I  ,    pag.     146.  On   les   y  trouve 
defTmés. 
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leur  armure  défenfive  ;  elle  eft  extrême- 
ment  flexible ,  mais  en  même  tems  li  1er-  Mai.. 
rée  que  les  dards  &  les  traits  ne  peuvent 
la  pénétrer  j  elle  ne  couvre  que  la  poi- 
trine ,  Teftomac  &  le  ventre  ,  &  je 
pourrois  la  comparer  à  nos  corps  de 
femmes. 

Aucun  de  ces  Sauvages  ne  réfîdoit 
dans  la  Baye  où  nous  mouillâmes ,  ni  dans 
les  endroits  où  débarquèrent  les  diverfes 
perfonnes  de  nos  équipages  ,  &  nous 
napperçûmes  pas  une  feule  de  leurs  ha- 
bitations j  je  n'avois  pas  le  tems  de  faire 
une  courfê  pour  acquérir  des  connoiiîan- 
ces  fur  cet  objet.  Parmi  les  meubles  do- 
meftiques  qu'ils  apportèrent  dans  leurs 
pirogues,  nous  remarquâmes  des  plats  de 
bois,  creux,  d'une  form.e  ronde  &  ovale, 
&  d'autres  cylindriques  is:  beaucoup  plus 
profonds.  Les  flancs  cicienc  d'une  feule 
pièce  ,  &  revêtus  de  lanières  de  cuir  j 
de  petites  chevilles  de  bois  les  atta- 
ehoicnt  au  fond.   Nous  en   apperçumcs 
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■  déplus  petits ,  &  d'une  forme  plus  élégante, 

ANN.1778.        •       /r       1  I    •  \  I  . 

Mai.  qui  rellembloient  un  peu  a  nos  beurneres 
ovales;  ceux-ci  plus  creux  d'ailleurs  na- 
Voient  point  de  manches  ;  ils  étoienc 
d'un  feul  morceau  de  bois  ,  ou  d'une 
fubftance  de  la  nature  de  la  corne  -,  & 
quelquefois  proprement  fculptés.  Nous 
vîmes  aulîî  une  multitude  de  petits  facs 
*  quarrés  ,  compofés  des  mêmes  boyaux 
que  la  fouquenille  dont  ils  fe  couvrent 
lorfque  le  tems  eft  mauvais  ,  &  femés  de 
petites  plumes  rouges  :  ils  renfermoienc 
de  très-beaux  nerfs ,  &  des  paquets  de 
petites  cordes  trefTées  d'une  manière  in- 
génieufe.  Ils  nous  apportèrent  en  outre 
une  multitude  de  paniers  marquetés ,  d'un 
ti/Tu  il  ferré  qu'ils  pouvoient  contenir  de 
l'eau  9  des  modèles  en  bois  de  leurs  ca- 
nots ;  un  grand  nombre  de  petites  ima- 
ges ,  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  lon- 
gueur ,  de  bois  ,  ou  rembourrés  ,  cou- 
vertes d'un  morceau  de  fourrure ,  &  or- 
nées de  petites  plumes ,  avec  une  tête  gar- 
nie de  cheveux.  Je  ne  puis  dire  û  c'étoii: 
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3cs  jouets  d'cnfans  ou  û  elles  repréfen- 

t  •  „      r   1       r  n.-     ANN.1778. 

toietic  leurs  amis  mores,  &  li  la  luperlti-  Mau 
tion  en  cire  quelque  parti.  Ils  ont  beau- 
coup d'inttrumens  compofés  de  deux  ou 
trois  cerceaux  ou  de  pièces  de  bois  con- 
centriques ,  lefquels  offrent  au  milieu 
deux  barres  en  croix  ,  par  où  on  les 
empoigne;  ces  barres  portent  des  coquil- 
lages, fufpendus  à  des  fils,  qui  fervent  de 
grelots,  &  qui  font  beaucoup  de  bruit 
lorfquon  les  fecoue  :  ils  femblent  leur 
tenir  lieu  du  grelot  des  Sauvages  de 
Nootka  ,  &  peut  -  être  qu'on  emploie 
l'un   Qt  l'autre    dans     les    mêmes    occa- 

iions  (a). 

''         .      '        -    '    *  -      *  j        ■     '    o 

_..-      ,,-.■;•■  '■  ,'•'■.' 

.    J'ignore  avec  quels  outils  ils  travail- 
lent leurs  meubles  de  bois ,  les  charpen- 


(a)  Le  grelot  en  forme  de  boule  trouvé  à 
peu  de  diftance  de  cette  Entrée ^^^ir  Steller,qui 
accompagna  Behring  en  17  4.1  ,  paroît  ctrcdcftiné 
fiu  même  ufage.  Voyez  Muller,  pag.  256.       -  "^ 
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■  .  ces  de  leurs  canots  &  leurs  autres  ouvra^ 

ANN.1778.  I      r     1 

Mai.  gcs  'y  le  leul  que  nous  ayions  vu  parmt 
eux ,  ctoic  une  hache  de  pierre ,  à-peu- 
près  de  la  forme  de  celles  d'O-Taïti  6C 
de  toutes  les  îles  de  la  mer  du  Sud.  Ils 
ont  un  grand  nombre  de  couteaux  de 
fer  y  quelques-uns  font  courbés  -,  il  y 
en  a  de  très-petits ,  montes  fur  des  man. 
ches  aflcz  longs  ,  &  donc  le  tranchant 
cft  un  peu  concave  ,  comme  quelques 
uns  des  inilrumens  de  nos  cordonniers. 
Nous  apperçiîmes  aulli  des  couceaux  d'une 
féconde  efpèce ,  qui  onc  quelquefois  deux 
pieds  de  longueur ,  une  ligne  procitiinence 
au  milieu,  &c  prefque  la  forme  d'une  da- 
gue j  ils  les  portent  dans  des  gaines  de 
peau  ,  fufpendues  *aucour  de  leur  cou  , 
par  une  lanière  cachée  fous  leur  robe  > 
ils  ne  fe  fervcnc  probablemenc  de  ceux-ci 
que  comme  d'une  arme  meurtrière.  Au 
refte ,  chacun  de  leurs  ouvrages  eft  achevé 
comme  s'ils  avoient  un  afTortiment  corn» 
plet  de  nos  oucils  j  &  les  coutures  &  les 
trelles  qu'ils  font    avec  leurs    nerfs;    les 

marqueteries 
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itïàrqueterics  qu'offrent  leurs   petits  facs. 


on  trouve  ^^TvJJ'^^ 


peuvent  être  compares  a  ce  qu 
en  ce  i^enre  de  plus  parfait  en  Europe* 
En  un  mot  ,  ïi  on  refléchit  à  i'étac  de 
groffièrcté  &  de  barbarie  dans  lequel 
vivent  d'ailleurs  ces  Sauvages ,  à  la  rigueur 
de  leur  climat ,  aux  neiges  dont  leur  pays 
eft  toujours  couvert  ,  &  aux  miierablcs 
outils  qu'ils  emploient  ,  on  jugera  qu'au- 
cune nation  ne  peut  être  mife  au-deflus 
d'eux  pour  l'efprit  d'invention  &  l'adrefle 
de  Tes  ouvrages  méchaniqucs. 

Nous  NE  LEUR  AVONS  VU  MANGER.  qUC 

du  poiflTon  fee  &  de  la  chair  grillée  ou 
rôtie.  Nous  achetâmes  de  cette  chair; 
elle  nous  parut  être  de  la  chair  d'ours  j 
mais  elle  avoit  un  goût  de  poifTon.  Ils 
fê  nourriflent  aufli  de  la  racine  de  fou- 
gère 5  de  la  plus  grande  efpèce  ,  donc 
j'ai  parlé  dans  la  defcription  de  YEntrée 
de  Nootka  :  ils  la  font  cuire  au  four,  ou 
ils  l'apprêtent  d'une  autre  manière:  Plu- 
fieurs  de  nos  gens  les  virent  encore 
Toms   K.  R 


Mai. 
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ann  I  T  ^^^^ë^^  »  ^^"^  dégoûc  ,  d  une  fubftancc 
Mal.  que  nous  avons  jugé  être  la  partie  in- 
térieure de  1  ecorce  du  pin.  Leurs  canots 
étoient  remplis  de  vafes  de  bois,  conte- 
nants de  la  neige  ,  qu  ils  avaloient  avec 
avidité  :  peut-être  qu'il  feroit  plus  pénible 
pour  eux  de  tranfporter  de  leau  dans 
ces  vaiës  ouverts.  Leur  manière  de  man- 
ger eft  très  -  décente  &:  très- propre j  ils 
avoicnt  grand  foin  d'enlever  les  ordures 
qui  adhéroient  aux  chofes  dont  ils  vou- 
*  loient  fe  nourrir  j  &  quoiqu'ils  mangent 
quelquefois  la  graifïè  crue  de  certains 
animaux  de  mer  ,  ils  ne  manquent  pas 
de  la  divifer  en  bouchées ,  avec  leurs  pe- 
tits couteaux.  Ils  font  très  -  propres  & 
très  -  décents  fur  leur  perfonne  j  leur 
corps  n'offre  ni  graiffe  ni  faleté  j  les  vafês 
de  bois  dans  lefquels  ils  femblent  metrrc 
leurs  alimens ,  étoient  en  bon  état ,  ainfî  que 
leurs  canots ,  où  nous  n  apperçûmes  ni  dé- 
fordre  ni  confufîon. 

Il  PAROÎT  d  abord  difficile  d'appren- 


V 
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dre  leur  idiome  :  cette  difficulté  ne  vient 
pas  de  ce  que  leurs  mots  ou  leurs  ions  fe 
trouvent  peu  dirtinds  ou  confus ,  mais  de 
ce  que  les  termes  &  les  Ions  qu'ils  em- 
ploient ont  différentes  lignifications  j  car 
ils  fembloicnt  faire  fouvent  ufage  du  même 
mot ,  en  lui  donnant  des  acceptions  très- 
diverfes.  Au  refte,  iî  nous  avions  fait  un 
plus  long  féjour  parmi  eux  ,  nous  aurions 
peut-être  reconnu  que  c'étoit  une  mé- 
p'ife  de  notre  part.  Voici  les  feuls  mots 
que  j'ai  pu  me  procurer  &  je  les  dois  à 
M.  Anderfon  (a).  Les  Sauvages  de  iVbor- 
ka  fe  fcrvoient  des  premiers  dans  le  même 
fens ,  quoique  nous  n'ayions  pas  pu  d'ail- 
leurs obferver  d'analogie  entre  les  deux 
dialedes.  . 


ANTv.r78. 

Mai. 


Akashou , 


Quel  eft  le   nom  de 
cette  chofe? 


(û)  Le  Public  lui  doit  auffi  une  aflèz  grande 
partie  de  ce  Chapitre.  On  a  entremêlé  les  re- 
marques de  M.  Cook  des  fîennes ,  qui  ne  man- 
quent jamais  de  jetter  du  jour  fur  le  point  qu  il 
s'agit  d'éclaircir. 

Ri 
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Namuk , 

Un  ornement  pour  l'o- 

reille. 

Lukluic , 

Une  peau    brune    a 

. 

longs  poils ,  peut-' 

être  celle  d* un  ours. 

Aa, 

Oui 

Nacooneshuk , 

La  peau  d*une  loutre 

de  mer. 

Keeca , 

Donne-^moi    quelque 

, 

ckofe. 

Naema , 

Donne:['moi  quelque 

chofe  en  échange. 

'■    ■;.  ■• 

De  moi ,  ou  apparte^ 

nant  a  moi — P^ou-^ 

Ooonaka, 

le^-vous   échanger 

cela  contre  ceci  qui 

^ 

m'appartient/ 

Manaka, 

^ 

Ahleu , 

Une  pique. 

Weena ,  ou  Vccna , 

Etranger  en  parlant 

« 

de  quelqu'un. 

Keelashuk , 

Boyaux  dont  ils  font 

leurs  robes. 

Tawuk , 

Garde:^  cela. 
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lél 


Amilhtoo, 


Whaehai , 


• 

) 


(  Une  pmie  de  la  peau 

■         ■*  ^         ANN.1778. 

a* un  ours  blanc ,  ou       Mai. 

j     peut-être  le  poil  qui 

\     le  couvrait. 
Garderai  -  je    cela  ? 
Me  donnere\'VOUS 
cela  ?  ' 


Yaut , 

J* irai  y  ou  irai-Je  ? 

Chilke, 

Uti. 

Taiha , 

Deux, 

Tokke , 

Trois, 

(  Tinke.  ) 

• 

s  Chukelo  (a) , 

Quatre  ? 

Koehccne, 

Cinq  / 

Takulai , 

Six  \^          ..:;:.::      • 

Keichilho , 

Sept  ? 

Kleu  ,  ou  Klicw  , 

Huit  ? 

Quant  aux  animaux  de  cette  partie 


(û)  M.  Anderfon  obrerve  fur  ces  termes  nu- 
mériques ,  qu'il  n'eft  pas  sûr  de  leur  fignificitioii 
par- delà  le  trois ^  c'eft  pour  cela,  quil  a  marqutS 
les  termes  fuivans  d'un  point  d'interrogation. 
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^  du    Continent  de    ï Amérique  ,  ic    dois 

fâé,      rcpcter   une   remarque  que  j'ai  faite  fur 

ceux  de  Tentrce  de  Nootka  :  nous  ne  les 

connoiflbns  que, d'après  les  fourrures  ap- 
portées par  les  Sauvages  à  notre  marché. 

Ils  nous  vendirent  fur -tout  des  peaux  de 
veaux  marins  ,  un  petit  nombre  de  re- 
nards ,  des  chats  blanchâtres ,  ou  des  lynx  « 
des  martres  communes  &  des  martres  de 
pin  ,  de  petites  hermines ,  des  ours ,  des 
ratons  &  des  loutres  de  mer.  Il  y  avoic 
plus  de  martres  ,  de  ratons  &  de  loutres 
que  d'autres  peaux  }  celles-ci  compofent 
en  elïet  le  vêtement  ordinaire  des  Natu- 
rels y  mais  les  fourrures  du  premier  de  ces 
quadrupèdes ,  qui  en  général  étoient  d'un 
brun  beaucoup  plus  clair  que  celles  de 
.JSootka ,  furpaflbient  extrêmement  le  refte 
en  fineffe.  Les  loutres  &  les  martres 
étoient  bien  plus  abondances  ici  qu'à 
Nootka  ,  mais  dune  moindre  finefle  & 
d'une  moindre  épaifleur  ,  quoique  d'une 
plus  grande  étendue ,  &  elles  étoient  pref- 
que  toutes  de  ce  noir  luflré  ,  qui  cù.  fans 
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doute  la  couleur  dont   on  fait  le  plus  de  = > 

'      .       ANN.1778. 
cas.  Les  peaux  d  ours  &  de  veaux  manns ,      Mai. 

fe  trouvèrent  affez  communes*,  les  derniè- 
res étoicni  blanches  en  général  &  agréa- 
blement tachetées  de  noir>  ou  quelque- 
fois toutes  bla!  ches ')  la  plupart  de  celles 
d'ours  ,  ctoient  brunes  ,  ou  couleur  de 
fuie. 

Nous  AVIONS  vu  chacun  de  ces  ani- 
maux à  Nootka  ;  mais  nous  en  apperçii- 
mes  de  particuliers  à  X Entrée  y  dont  je  parle 
dans  ce  chapitre  j  tel  eft  l'ours  blanc  :  les 
Naturels  pous  apportèrent  pluiieurs  mor- 
ceaux de  fa  fourrure  ,  &  même  des  four- 
rures entières  de  quelques  individus  jeunes , 
d'après  lefquels  nous  ne  pûmes  détermi- 
ner leur  grandeur  en  pleine  croiffance. 
Nous  y  trouvâmes  aufîî  la  wolwerene  (a)  y 


(  a  )  Nous  n'avons  pu  découvrir  de  quel  qua- 
drupède il  «l'agit  ici  ,  &  nous  avons  confervé  1« 
mot  de  rOriginal. 

R4 


Mai. 
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qui  avoir  des    couleurs  très -brillantes  i 
Ann.ij'js.  une   efpèce  d'hermine    plus   grande  que 
l'hermine  ordinaire  :  ceft  la  même  que 
celle  de  l'Entrée  de  Nootka  :  elle  eft  ta- 
.   chetée  de  brun  ,  &  elle   na  gueres   de 
noir  que  fur  la  queue.   Nous  achetâmes 
aufîî   la  fourrure  de  la   tête  d'un  grand 
animal  ,   dont    nous    ne   pûmes   recon- 
lioîcre  précifément  l'efpèce  i  nous  jugeâ- 
mes cependant  fur  la  couleur,  fur  la  lon- 
gueur &:  la  qualité  des  poils  ,  fur  le  peu 
de    reiTemblance    quelle    avoir    à    celle 
d'aucun  quadrupède  terreftre ,  que  ce  pou- 
voir être  le  mâle  du  grand  ours  de  mer. 
L'une  des  plus  belles  peaux,  qui  femble 
particulière    à  cet   endroit  ,   car  jufqu'ici 
nous  n'en   avions   pas  remarque  de  pa- 
reilles, eft  celle  d'un  petit  animai  d'en- 
viron dix  pouces  de  longueur,  qui  a  le 
delTus  du  dos  brun,  ou  couleur  de  rouille, 
avec  une  multitude  de  taches  d'un  blanc 
.  iaie,  ôc  les   flancs  d'un  cendré  bleuâtre, 

viens 


pat 


je 


de  parler:  la  queue  n'excède  pas  le  tiers 
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<ie  la  longueur  du  corps,  de  elle  cft  cou-  * 
verte  fur  les  bords  de  poils  blanchârres.  Mai. 
Oeil:  fans  doute  le  mcme  auquel  M.  Stheh- 
lin  donne  le  nom  de  fouris  des  champs 
tacheté  ,  dans  fa  courte  defcription  du 
nouvel  Archipel  du  Nord  (  u  )  ;  mais 
nayant  examiné  i]ue  des  peaux  impar- 
faites ,  je  ne  puis  dire  s'il  cft  de  refpèce  de 
la  fouris  ,  ou  de  l'écureuil  :  M.  Anderfon 
étoit  difpofé  à  croire  que  c'eft  l'animal 
décrit  par  M.  Pennant  ,  fous  le  nom  de 
marmotte  de  Cafan,  La  multitude  de 
fourrures ,  annonce  que  les  efpcces  des 
animaux  que  je  viens  d'indiquer  ,  font 
très- répandues-,  il  faut  obferver  que  nous 
ne  vîmes  ni  des  peaux  de  renne  ,  ni  des 
peaux  de  daim.         ->  - 


Parmi  les  oifeaux  que  j'ai  cités  .,  en 
faifant  la  oofcription  de  Nootka  ^  nous  ne 
trouvâmes  ici  que  l'aigle  à  tête  blanche,  le 


■si''    'r 


(a)  Defcription  de  Kodjiak  ,  pag.  52  &  34. 
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j !  nigaud  ,  l'alcyon  ou  le  grand  martin-pê- 

^mll'  cheur  ,  lequel  avoit  des  couleurs  très- 
brillantes,  le  colibri,  qui  vint  fouveht  vol- 
tiger autour  du  vaiffeau ,  tandis  que  nous 
étions  à  l'ancre  :  il  eft  difficile  que  ce  der- 
nier paflè  l'hiver  dans  un  climat  Ci  rigou- 
reux. Les  oifeaux  aquatiques  que  nous  ap- 
perçiimes  ,  étoient  des  oies  ,  une  petite 
cfpèce  de  canard,  prefque  pareille  à  celui 
que  j'avois  trouvé  à  la  terre  de  Xer^ 
gueUn  ;  une  autre  efpcce  ,  qu'aucun  de 
nous  ne  connoifToit  ,  &  quelques-  unes 
des  pies  de  mer  à  bec  rouge  ,  que  nous 
avions  vu  à  la  terre  J^an-dicmen  &  à 
la  Nouvelle  Zé lande.  Ceux  de  nos  gens 
qui  defcendircnc  fur  la  cote,  tuèrent  me 
gelinote  à  longue  queue  ,  une  bécriilîne 
&  des  pluviers.  Quoique  les  oifeaux  aqua- 
tiques &  en  particulier  les  canards  &  les 
efpèces  qui  fréquentent  les  côtes,  fe  mon- 
traient en  aiïez  grand  nombre  ,  ils  étoient 
fi  fauvages  qu'on  ne  pouvoit  gueres  les 
mettre  ?t  la  portée  du  fufîl ,  en  forte  qu'ils 
iious    otîriieat   peu   de    rafraîchiffemcns» 
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Le  canard  dont  je  parlois  touc-à-l'heure,  !!i!,.i,'i        1 
eft  auflî  gros  que   le  canard  fauvage  or-     ^^i 
dinaire  i  il  cft  d'un  noir    fonce  ,  il   a  la 
queiio  courte  &  épointée  ,  les  pieds  rou- 
ges ,   le    bec   blanc  teint  de  rouge  vers 
l'extrémité ,  &  de  chaque  côté  une  large 
tache  noire  prefque  quarrée  ,  auprès  de  la 
baie  où  il  s'élargit  :  il  porte  fur  le  front 
une  tache  blanche   triangulaire  ,   ôc    une 
autre  plus  confidérable  fur  le  derrière  du 
cou.  Les  couleurs  de  la  femelle  font  beau- 
coup moins  vives ,  &  fon  bec  n'a  aucune 
des  jolies   teintes  de    celui  du  mâle  ,   il- 
j'en  excepte  deux  points  noirs  qui  font 
obfcurs. 

Il  Y  A  DE  PLUS  une  cfpèce  de  plon- 
geon ,  qui  ferrble  particulière  à  cette  £n^ 
trie  ;  il  eft  à-peu-prèi  de  la  groïTcur 
d'une  perdrix  ;  il  a  le  bec  court  ,  noir  &: 
comprimé  j  la  têcc  &  la  partie  fupcrieure 
du  col  ,  d'un  brun  noir ,  le  relie  ^\\\\ 
brun  foncé  ,  ondoyé  d'un  noir  mat ,  ex- 
cepté le  dciîous  qui  eft  pài-tuuc    dimc 


\ 
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teinte  noirâtre  femée  de  points  blancs.  Uiî 
Maj,      autre  individu  ,  que  nous  examinâmes , 
(  c'étoic  peut-être  une  femelle  )  avoi:  la 
partie  fupérieure   du   corps  plus    noire , 
&  la  partie  inférieure  plus  blanche.  Nous 
remarquâmes  d'ailleurs  un  petit  oifeau  do 
terre  de  refpèce  du  pinçon ,  à-peu-près 
de  la  grofTcur  du  bruant  -,  mais  nous  pré- 
iiimâmes  que  cetoit   un   des  oifeaux  qui 
changent  de  couleur  avec  la  faifon  &  fé- 
lon les   climats   qu'ils  habitent  :  il  offroit 
alors  une  couleur  d'un  brun  obfcur ,  une 
queue   rougeâtre  j  l'individu  ,   que   nous 
prîmes  pour   un   mâle  ,   avoir  une  large 
tache  jaune  au  fommet  de  la  tête ,  &:  d'au- 
tres noires  dans  la  partie  fupérieure  du  col  > 
mais  les  taches  noires  fc  trouvoient  fur  la 
poitrine  de  la  femelle,  ^ 

-     Nous  NE  NOUS    PROCURAMES  d'autrcs. 

poiilbns   que  des  lorsk  (a)  ô£   des  plies  > 

»— ■""  '        ■  I  ■  » 

(  a )  Les  Ydiologi{l{.s  François  chercheront  le 
nom  qu'il  Eiiit  donner  à  ce  poiiîbn  dans  notre 
langue.  Note  du  Traducleur* 
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ïcs  Naturels  nous  vendirent  la  plupart  de 
ceux  que  nous  mangeâmes  j  nousprnnes,  Mai. 
autour  du  vaifTeau  ,  un  petit  nombre  de 
fculpins  ,  des  étoiles  pourprées  ,  qui 
avoient  17  ou  18  rayons.  Nous  obfervâ- 
mes  que  les  rochers  font  prefque  dénués 
de  coquillages  \  mais  nous  apperçûmes  des 
crabes  d'une  grofleur  confîdérable. 

Nous  NE  VÎMES  de  métaux  que  du 
cuivre  &  du  fer  \  l'un  &:  l'autre ,  mais  fur- 
tout  le  dernier  ,  étoient  en  fi  grande 
abondance  ,  qu'ils  formoient  les  pointes 
de  la  plupart  des  traies  &:  des  lances.  Les 
Sauvages  fe  peignent  avec  un  ocre  rouge 
qui  eft  très-calfant  &  ondueux ,  où ,  avec 
un  minerai  de  fer  ,  dont  la  couleur  ap- 
proche de  celle  du  cinnabre  \  avec  un 
fard  bleu  &  brillant  dont  nous  ne  pûmes 
nous  procurer  des  échantillons  ,  &  du 
plomb  noir.  Chacune  de  ces  (ubftanccs 
parok  être  rarej  car  les  Naturels  en  ap. 
portcicnt   uug  petite  quantité  de  la  pre- 
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-;  miere  &  de  la  dernière ,  &  ils  fembloient 


^filT  '  ^^  confcrvcr  foigneurement. 

Peu  de  végétaux  frappèrent  nos 
regards  i  on  ne  voit  guères  dans  les  bois 
que  le  pin  du  Canada  ,  &  le  Spruce  :  il 
y  en  avoit  quelques-uns  d  aiTcz  gros. 

Ces   Sauvages  doivent  avoir  reçu , 
d'une  Nation  civilifée  ,  les  grains  de  verre 
&  le  fer  que  nous  trouvâmes  parmi  eux. 
Les  obfervations  inférées  plus  haut,  prou- 
vent d'une  manière  à-peu  près  sûre  qu'ils 
navoient  jamais  communiqué  diredemcnc 
avec  des  Européens  \  il  ne  refte  plus  qu'à 
déterminer  d'où  leur  venoient  ces  ouvrages 
de  nos  manufactures.  Il    paroît  qu'ils  les 
•   ont  reçu  par  Tencremife  des  Tribus  établies 
dans  l'intérieur  des  terres  ,  depuis  la  Baie 
diHudfon ,  ou  depuis  nos  établiflTemens  fur 
les  lacs  du  Canada.  Selon  une  autre  fup- 
pofition   qui  n'eft  pas  ,  il  eft  vrai  ,  auflî 
viaifcmblablc  ,    les    navires    Rufles    quj 


t 
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partent  du  Kamtchatka  ,  ont  déjà  étendu  — 

leur  commerce  juiqu  ici ,  ou  du  moins  les       Mai. 
habitans  des  îles  des  Renards  ,  les    plus 
orientales,   communiquent   le  long  de  la 
Cote  ,   avec  ceux  de  ï Entrée  du  Princâ 
Guillaume  (a),  •  • 


(a)  Millier ,  dans  fa  relation  du  Voyage  fait  par 
Behring  en  1741,  à  la  Côte  d'Amérique  ,  cite 
un  fait  qui  fenible  décider  cette  queftion.  D'a- 
près le  paflâge  qu'on  va  lire,  il  paroît  que  les 
Ruflcs  trouvèrent  du  fer  aux  îles  Schumagln  : 
€t  Un  feul  honme  avoit  un  couteau  pendu  à  fâ 
»>  ceinture  ,  qui  parut  fort  fingulicr  à  nos  gens 
99  par  fa  figure.  Il  étoit  long  de  8  pouces ,  fort 
>i  épais  ,  &  large  h.  l'endroit  où  devoir  être  la 
59  pointe.  On  ne  peut  favoir  quel  étoit  Tufige 
»>de  cet  outil.  >»  Découvertes  des  RuJJcs  j  pag. 

274.  >  

S'il  y  avoit  du  f^r  parmi  les  Naturels  de  cette 
partie  de  la  côte  à' AméHque ,  avar:t:  qu'elle  fut 
découverte  par  les  Ruliês ,  &:  avant  que  les  Négo- 
cians  du  Kamtchatka  j  y  apportaiîênt  des  objets  de 
commerce  ,  n'eft-il  pas  clair  que  la  Peuplade 
de  ï Entrée  du  Prince  Guillaume  ,  ainlî  que  celle 
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»iifN.i778.  Quant  au  cuivre  ,  il  femble  que  les 
Mai.  Sauvages  ,  fe  Ip  procurent  cux-mcmes , 
ou  du  moins  il  pa/Te  en  peu  de  mains 
avant  de  leur  arriver  ,  car  lorfqu  ils  nous 
dcmandoient  quelque  chofe  en  échange 
de  leurs  richefl'es ,  ils  avoient  coutume  de 
nous  faire  entendre  qu'ils  poflédoient  une 
aflez  grande  quantité  de  ce  métal ,  &  qu'ils 
n  en  vouloient  pas  davantage. 

En  supposant  qu'ils  ont  reçu  de  la 
côte  orientale  du  Nouveau  -  Monde  des 
ouvrages  de  nos  manufactures  ôi  Europe , 
par  l'entremife  des  peuplades  ,  établies 
dans  l'intérieur  du  pays ,  il  eft  aflez  fin- 
gulier  toutefois  qu'ils  n'aient  jamais  donné 
en  échange  des  fourrures  de  leurs  loutres 
de  mer  *,  car  s'ils  en  avoient  donné  on 
auroit  dû  en  voir  ,  à  une  époque   quel- 


des  îles  Schumagîn  a  dû  tiret  ce  métal  de  la  feule 
fource  qui  femble  à  fa  portée ,  c'eft-à-dire ,  des 
étabKfiemens  Européens  qu'on  trouve  fur  la  côte 
3Nt 'd-Eft  du  Nouveau-Monde  ? 


conque 
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fconque  ,  aux  environs  de  la  Baie  de 
Hudfon^  &  je  ne  fâche  pas  qu'on  y  en  aie  ^^21  ' 
vues.  Pour  répondre  à  cette  queftion  diffi- 
cile ,  il  convient  de  faire  valoir  1  eloigne- 
menc  où  fe  trouve  l'Entrée  du  Pnncc 
Guillaume  ,  à  l'égard  de  la  Baie  de  Hud- 
fon  ,•  quoique  cette  diftance  n'empêche 
pas  les  marchandifes  Européennes  d'arriver 
{\  loin  ,  parce  qu'elles  font  d'un  prix  infini 
aux  yeux  des  Sauvages ,  elle  peut  empêcher 
les  fourrures ,  qui  font  des  chofes  com- 
munes ,  de  fe  porter  au-delà  de  deux  ou 
trois  différentes  Tribus  :  ces  Tribus  inter- 
médiaires les  emploient  vraifemblablemenc 
à  fe  vêtir  &  elles  en  envoient  du  côté  de 
l'Efl ,  jufqu'au  point  où  l'on  rencontre  des 
Négocians  di  Europe  ,  d'autres  ,  qu'elles 
efliment  moins ,  parce  qu'elles  viennent  des 
animaux  de  leur  pays. 
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CHAPITRE     VL 

Suite  de  la  reconnoijfance  de  la 
Côte  D^ Amérique  :  Cap  Eli- 
sabeth :  Cap  S.  Hermoge- 

•  NES  :  La  Relation  du  Voyage 
de  Behring  ejl  très^defeclueujè  : 
Pointe  Banks  :  Cap  Dou^ 
GLAS  :  Cap  Bede  :  Mont 
Saint  Augustin  :  EJpoir  de 
trouver  un  pa£age  dans  une  En- 
trée que  nous  découvrons  :  Les 
Vaiffeaux  remontent  cette  En- 
trée :  Indices  sûrs  que  c^eji 
une  rivière  :  Elle  ejl  appellée 
Rivière  de  Cook  :  Les 
VaiJJeaux  la  redejc^ndent  :  Nous 
recevons    différente    vijîtes    des 
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Naturels  :  Le  Lieutenant  King 
débarque  &  prend  poj/ejffion  du 
Pays  :  Ce  qu^il  nous  dit  à  /on 
retour:  La  Résolution  échoue 
fur  un  bas  -fond  :  Réflexions 
fur  la  RiyjERE  de  Cook  : 
Caufes  des  marées  confidérables 
qiLon  y  éprouve. 

J-joRSQUE  J  EUS  QUITTÉ  X Entrée  du  Prince 
Guillaume  ,  je  gouvernai  au  Sud-Oucft  ,  ^^ij;^"?^* 
à  laide  d'une  jolie  brife  du  Nord-Nord-  ao- 
£{l  II  (urvinc ,  à  quatre  heures  du  matin , 
un  calme  qui  fut  fuivi  bientôt  après  d'uns 
brife  du  Sud-Oueft  :  comme  le  vent  fraî- 
chit &  tourna  au  Nord-Oueft ,  nous  con- 
tinuâmes à  nous  étendre  au  Sud-Oucft , 
&  nous  dépafsâmes  un  promontoire  éle- 
vé ,  (îtué  par  59  degrés  lo  minutes  ds 
latitude  ,  &  107  degrés  45  minutes  de 
longitude.  Il  fut  découveit  le  jour  de 
fanniverfaire  de  la  naifTance  de  la  Prin- 
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■  celle  Elifabtth ,  &  je  lui  ai  donné  le  nom 


Mai!^  <ie  Cap  Elifabeth,  Nous  n'appercevions 
point  de  terre  par  -  delà ,  en  forte  quo 
nous  efpcrâmes  un  moment  que  c'étoit 
rcxtrcmité  occidentale  du  Nouveau- 
Monde  j  mais  nous  ne  tardâmeypas  à  re- 
connoîtrt  notre  méprife ,  car  de  nouvelles 
côtes  s'offrirent  à  nos  regards  dans  l'Oueft- 
Siid-Oucft. 


i:i. 


^3- 


34. 


Le  vent,  qui  étoit  devenu  trcs-impe- 
tueux ,  nous  porta  alTcz  loin  de  la  côte.  Il 
diminua  dans  l'après-midi  du  21 ,  &  nous 
nous  rapprochâmes  du  Cap  Elifabeth  > 
qui  le  lendemain  à  midi  nous  reftoit  à 
rOùeft  à  dix  lieues  de  diftance.  Nous  dé- 
couvrîmes en  mcme-tems  ,  au  Sud  yy 
degrés  Oueft  ,  une  nouvelle  côte  qui  nous 
parut  joindre  le  Cap  Elifabeth,  à  la 
terre  que  nous  avions  vu  à  l'Oueft. 

Le  vent  fouffloit  toujours  de  la  partie 
de  rOueft  ,  &  je  marchai  au  Sud  julqu'à 
midi  du  lendemain  j  nous  étions  alors  à  trois 


da 


DE       C    O    O    K.  177 

lieues  de  h  côte  que  nous  avions  décou-  =!!!! 
verte  le  12  :  elle  formoit  ici  une  pointe  qui  miù. 
nous  reftoit  à  rOucft-Nord-Oucft.  Nous 
apperçûmes  une  plus  grande  étendue  de 
terre  >  qui  fe  prolongeoit  au  Sud ,  jufqu  au 
Sud-Sud-Eft.  Cette  partie  de*  la  côte  fe 
trouvoit  à  la  diftance  de  12  à  15  lieues. 
On  y  voyoit  une  chaîne  de  moniagnes 
couvertes  de  neige  ,  qui  s'étendoient  au 
Nord-Oueft  par-delà  la  première  terre  ? 
que  nous  prîmes  pour  une  île  ,  parce 
qu'elle  étoit  couverte  d'une  quantité  peu 
confidérable  de  neige.  La  pointe  dont  je 
viens  de  parler  cft  par  5  8  degrés  1 5  mi- 
nutes de  latitude  &  207  degrés  42  mi- 
nutes de  longitude  ,  &  ce  que  je  puis 
recueillir  de  la  relation  du  Voyage  de 
Behring,  &  de  la  Carte  qui  l'accompagne 
dans  l'édition  Angloife  (a),  me  perfuade 


(a)  he  Capitaine  Cook  veut  parler  ici  de  l'Ou- 
vrage de  Muller,  dont  on  avoit  public  luie  Tra- 
duiftion  à  Londres ,  quclques-tems  avant  fon  dé- 
part. 


à  I 


f 
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-    ■     -  -  que  ce  doit  être  le  Cap  Saint  Hermogè^ 
Ann.i'"'8.  t  o 

Mai!'     nés  Ac  ce  Navigateur.  Mais  les  détails  re- 
latifs à  fon  Voyage  font  fi  abrégés ,  &  la 
Carte  e(l  d'une   fi   grande   inexaditude , 
qu'il  eft  à  peine  pofilble ,  d  après  le  Jour- 
nal ,  ou  d'après  la  Carte  ^  ou  d  après  la 
comparaifon  de  l'un   &  de   l'autre  ,    de 
trouver    aucun  des    endroits    vus  par  ce 
Navigateur  ,  ou  aucun  de  ceui  où  il  a 
touché.  S'il  me  falloit  donner  pion  opi- 
nion fur  la  route  de  Behring^  je  fuppo- 
ferois  qu'il  rencontra  le  Contiqenc  d  Amé- 
rique près  du   Mont  Beau-l ems  ,   mais 
je  ne  fuis  point  du  tout  sûr  que  la  Baie  à 
laquelle  j'ai  donné  fon  nom  ,  foit  celle  où 
il  mouilla  ,  &  je  ne  fuis  pas  sûr  non  plus  y 
que  la  montagne  appellée  par  moi  Saint 
£lie  ,  foit  la  montagne  très-fenfible  qu'il 
a  appellée  du  mcme  nom.  Quant  à  fon 
Cap  Saint  Elle  ,  j'ignore  abfoiumeni;  où 
l'on  doit  le  placer. 


Au  CÔTÉ   Nord-Eft  du  Cap  Saint-- 
Hermogènes  ,    la   côte  tournoie   vers  le 
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Nord  -  Oucft  ,  &   paroiflbic  entièrement 

di_  »     j    ,  •  ANN.1778. 

ewchce  de  la  terre  ,  que  nous  avions  vue      Mai. 

la  veille.  La  Carte .  citée  ci  -  dell'us ,  pré- 
fente un  cfpace  où  l'on  fuppofe  que  Beh- 
ring n  apperçut  point  de  terre.  Cette  la- 
cune eil  favorable  aux  obfervations  plus 
récentes  ,  publiées  par  M.  Staehlin ,  qui 
prend  pour  un  grouppe  dllcs  ,  le  Cap 
Saint  -  Hermogènes  ,  &  toutes  les  côtes 
t^ae  Behring  découvrit  au  Sud  ,  &  qui 
place  Saini-Htrmogènes  parmi  celles  qui 
font  dénuées  de  bois.  Ce  que  nous  vîmes, 
fembloit  confirmer  cette  opinion  ,  &  tout 
nous  donna  Tefpoir  de  trouver  ici  un 
pafTage  au  Nord ,  fans  être  obligé  de  nous 
porter  .plus  loin  au  Sud-Ouefl. 

m 

De  légers  souffles  de  vent  &  des 
calmes ,  nous  retinrent  par  le  travers  du 
cap  ,  jufqu  a  deux  heures  du  matin  du  jour  a6. 
fuivant  j  il  s'éleva  alors  une  brife  du 
Nord  -  tft  nous  gouvernâmes  au  Nord- 
Nord-Oueft  le  long  de  la  côte  ,  &  nous 
reconnûmes  bientôt  que  la  terre  du   Cap 
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,  Saint  -  Hermophies  cft  une  île  d  environ 

AN N. 1770.    r       ^■•  1         •  ri  r'  '        1      1 

iviiij.  lix  lieucs  de  circonrercnce  ,  ieparee  de  la 
côte  adjacente  ,  par  un  canal  d'une  lieue 
de  largeur.  On  rencontre  à  une  lieue  & 
demie  au  Nard  de  cette  île,  des  rochers 
qui  font  au-dcflbs  de  l'eau ,  fur  la  bande 
Nord-Eft  defquels  la  fonde  rapportoic  de 
trente  ;i  vingt  brafïès. 

A  MIDI ,  l'île  Saint^Hermogtnes  nous 
rcftoit  au  Sud-un-dcmi-rumb-Eft  ,  à  huit 
lieucs ,  &  la  terre  qui  gît  au  Nord-Oueft, 
•fe  proîongeoit  du  Sud-un-dcmi-rumb- 
Oueft,  prefque  jufqua  l'Oueft.  Elle  étoit 
terminée, ,  dans  cette  dernière  dircdion  , 
par  une  pointe  bafîc  éloignée  alors  de 
cinq  lieues ,  que  j'appcllti  pointe  Banks. 
La  Réfolution  fe  trouvoit  par  58/'  41'  de 
latitude  ,  &:  2,07/'  44'  de  longitude.  Nous 
appercevions  dans  le  Nord-Oueft -un- 
demi-ru  mb-Nord,  la  terre  que  nous  fup- 
poiions  réunir  le  Cap  Elifabah  avec  cette 
côte  Sud  Oucft.  Je  gouvernai  directement 
fur  elle,  &  à  mefure  que  nous  en  appro-» 
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châmes  ,  je    reconnus     que    cetoic    un  m 

grouppe  de  hautes  îles  &  de  rochers  ^mIV  ' 
complectement  féparés  de  toute  autre  terre. 
Comme  elles  offroient  une  furfijce  très- 
nue  ,  je  les  ai  appel  lées  J/es  fié  ri /es  ; 
elles  giflent  par  59.*'  de  latitude  &  à- 
peu-près  ,  fur  la  même  ligne  de  longi- 
tude que  le  Cap  Elifabeth  &  la  pointe 
Banks  i  elles  font  diftantes  de  trois  lieues 
du  Cap  Elifabeth ,  &  de  cinq  de  la  pointe 
Banks, 


Je  me  proposois  de  traverfcr  l'un  des 
canaux  qui  les  féparentj  mais  ayant  ren- 
contré un  courant  fort ,  qui  nous  étoic  dé- 
favorable ,  j'arrivai  vent  arrière  ,  &  je 
paflai  fous  le  vent  de  toutes  ces  terres.  Le 
ciel  qui  avoit  été  brumeux  toute  la  journée 
s  eclaircit  fur  le  foir  ,  &  nous  apperçumes 
un  promontoire  trcs-élevé ,  dont  le  fom- 
met  qui  formoit  deux  montagnes  extrê- 
mement hautes  ,  fe  montroit  au-defllis 
des  nuages.  J'ai  appelle  ce  promontoire  , 
Cap  DouglaJ]\  en  honneur  de  mon  dignç 


,  Mil, 


,:«''■! 


Mai. 
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ami  ,  le  Dcdlcur  Douglaff,  Chanoine  de 
H'indfor,  Il  tll  fituc  par  58.*'  56'  de  lati- 
tude, &  106."  10'  de  longicude,  à  dix 
lieues  dans  l'Oueft  des  lUsftériUs^  &  au 

Nord-Oucft  quarc-Cue.^- un-demi-rumb- 
Oueft  de  la  pointe  Bani^s. 

Entre  cette  pointe  &:  le  Cap  Dou» 
gla[J\  la  côte  femb'oic  former  une  baie 
large  &  profonde  ,  à  laquelle  j'ai  donné 
le  nom  de  Baye  de  la  Fumée ,  à  caufê 
de  la  fumée  que  nous  vîmes  fur  la  pointe 
Banks, 


26. 


Le  i6y  au  point  du  jour  ,  nous  nous 
trouvâmes  au  Nord  des  Iles  flérileSy  & 
nous  découvrîmes  de  nouvelles  côtes  qui 
fe  prolongcoient  du  Cap  Douglaff  au 
Nordi  elles  formoient  une  chaîne  de  mon- 
tagnes d'une  grande  hauteur  j  jai  appelle 
Mont  Saint  -  Auguftin  ,  lune  de  ces 
montagnes  beaucoup  plus  fenfîble  que  les  • 
autres.  L'afped  de  ces  côtes,  ne  nous  dé- 
couragea pas ,  car  nous  fuppofâmcs  qu  elles 
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n'étoient  pas  jointes  à  la  terre  du  Cap  Eli- 
fabeth  :  en  effet  ,  dans  la  diredion  du  ^""mI^^' 
Nord-Nord-Eft  ,  l'horizon  feul  bornoic 
notre  vue.  Nous  crûmes  auffi  qu'il  y  avoit 
un  palfage  au  Nord  -  Oueft  ,  entre  le 
Cap  Douglajj'  &  le  Mont  Saint- Au-^ 
gufim  ;  en  un  mot  ,  nous  nous  imagi- 
nâmes que  la  terre  que  nous  avions  à  bas- 
bord  ,  écoit  compotée  d'un  grouppe  d'îles 
fcparces  par  autant  de  canaux ,  chacun  de(- 
queis  nous  pourrions  traverfer  ,  félon  la 
direction  du  vent. 


i^ 


D'après  ce  flatteur  espoir  ,  nous 
fuivimes  le  vent  qui  foufHoit  bon  frais  du 
Nord-Nord-Eft ,  &  nous  marchâmes  au 
Nord-Oueft  jufqu'à  huit  heures.  A  cette 
époque,  nous  reconnûmes  claiiement  que 
les  terres  que  nous  avions  priles  pour  des 
îles  étoient  des  fommets  de  montagnes 
réunies  dans  tous  les  points ,  par  des  ter- 
reins  plus  bas ,  que  Tépaifleur  de  l'horizon 
nous  avoit  empêché  de  voir ,  lorfque  nous 
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^^^a  en  étions  à  une  plus  crande  diftancd: 
Mai.  rsious  y  appc-ccvions  de  la  neige,  depuis 
le  fommcc  des  hauteurs  julqu'au  rivage, 
&  tout  annonçait  d  ailieurs  ,  qu'elles  fai- 
foient  partie  du  continent  à' Amérique,  Je 
fus  alors  pleinement  convaincu  que  cette 
Entrée  ne  m'oflfriroit  point  de  paflagc, 
&  (i  j'y  continuai  mes  recherches  ,  ce 
fut  plutôt  pour  (iuisFairc  mes  Officiers ,  que 
pour  éclaircir  mes  doutes. 


Le  Mont  Saint-Augufîin  fc  montroit 
dans  le  Nord  40.''  Oueft  ,  à  trois  ou 
quatre  lieues.  Cette  montagne  cft  de  forme 
conique  ,  &  d'une  hauteur  confidérable  > 
mais  il  reftc  à  favoir ,  fi  c'eft  une  île ,  ou  fî 
elle  fait  partie  du  continent.  Voyant  que 
je  ne  gagnois  rien  à  marcher  à  TOueft,  je 
revirai  vent  devant ,  &  je  gouvernai  fur  le 
Cap  Elïfabeih  ,  que  nous  atteignîmes  à 
cinq  heures  &  demie  du  foir.  Au  côté 
Septentrional  du  Cap  ELifabeth ,  entre 
ce  Cap  ,  &  un  promontoire  élevé ,  que 
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j'ai  nommé  le  Cap  Bcdc  (a) ,  on  trouve  — 

.  r        1      1  r  '      ANPf.1778. 

une  baie  ,  au  fond  de  laquelle  il  Icmbloic  g.Mai. 
y  avoir  deux  havres  bien  fermes.  Nous 
y  pénétrâmes  aifcment  &  nous  aurions 
pu  y  mouiller  par  vingt  -  trois  bralFes  y 
mais  comme  je  n'avois  pas  le  projet  de 
jetter  Tancre  ,  nous  revirâmes  de  bord  ,  & 
nous  marchâmes  à  l'Oucft  ,  à  l'aide  d'un 
vent  du  Nord  qui  fouiïloic  avec  force ,  ô^ 
qui  étoit  accompagné  de  pluie  &  d'un  ciel 
très-brumeux. 

Le  vent  diminua  le  lendemain  au  matin,  27. 
mais  la  pluie  &  la  brume  continuèrent  juf- 
qu'à  trois  heures  du  foir ,  que  le  tems  s'é- 
claircit  :  le  Cap  DouglaJJ  nous  reftuit  au 
Sud-Oueft-quart-Oueft  \  nous  avions  à 
rOueft-un-demi-rumb-Sud ,  le  Mont  Sainr.- 
Auguflïn  ,  &  au  Sud  ,    15/'  M,  à  cinq 


(û)  Ceft  de  notre  Calendrier  que  le  Capi- 
taine Cook  a  tiré  ce  nom ,  &  celui  de  (Jav  Saint 
Augujîin. 
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,  l'eues,  le  Cuf  Bide,  Dans  cette  pofition^ 

Mai.  '  ïa  fonde  rapportoit  quarante  brallbs ,  fond 
de  roche.  Du  Cap  Bcde^  la  côte  couroic 
Nord-lft-quarr-Eft  i  elle  offroit  ,  dans 
l'intérieur  des  terres,  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  fe  prolongcoient  vers  le  mcmc 
point.  Elle  étoic  boifée  ,  &  elle  fembloic 
ne' pas  manquer  de  havres  }  mais  ce  qui 
ne  favorifoit  pas  beaucoup  nos  cfpéran- 
ces ,  nous  apperç^umcs  au  milieu  de  r£'/z-» 
trée  ,  une  terre  bafle  qui  fe  prolongeoit 
du  Nord-Nord- Eft  au  Nord-Eft  quarr- 
Eft-un-demi-rumb  Eft  :  toutefois ,  comme 
nous  fuppofâmes  qu'elle  foimoit  une  île  , 
cette  découverte  ne  nous  affligea  point.  II. 
furvint  une  biife  légère  du  Sud  ,  &  je 
gouvernai  à  TOueft  de  cette  baffe  terre , 
où  rien  ne  pnroifioit  devoir  n^^us  arrêter. 
La  fonde  rapporta  durant  la  nuit  ,  de 
trente  à  vingt-cinq  brafles. 

Nous  AVIONS  très-peu  de  vent  le  i8 
au  matin.  Je  m'apperçus  que  la  Rejolution 
dérivoit  au  Sud  ,  &  afin  d'arrêter  la  de- 
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rive  ,  je  laifl'ai  tomber  une    petite  ancre 

de  toue ,  garnie  d'une   haiiflicre  de  huit    ^^IV  * 
pouces   ',  tandis    qu'on    ferroit  le  cable , 
riiaudiere  rompit  ,  &  nous   la  perdîmes, 
ain(î  que  Tancre.  Je  fis  jctter  tout  de  fuite 
une  des  ancres  de  pofte  ,   &   nous  em- 
ployâmes vainement  la  plus  grande  partie 
de  la  journée  ,  à  relever  i'iiaufllîere  &  la 
petite  ancre  de  toue.  Notre  latitude  ob- 
fcrvée  fut  de  ^y-**  51' ;  la  terre  bade  donn 
j'ai  parlé    plus    haut  ,   fe    prolongeoit  du 
Nord  Eft  au  Sud  75;'  Eft  ,  &:  la  partie 
la  plus  voifinc  de  nous  ,  en  étoit  éloignée 
de  deux  lieues.  La  terre  de  la  côte  Oucft 
fe  montroit  à  environ  fcpt  lieues ,  &  elle 
couroit  du   Sud    55.*'  Oucft  au  Nord  7.* 
Eft,  en  lorte  que  l'étendue   de    V Entrée 
étoit  alors  réduite  à  trois  aires  &  demi  de 
vent ,  c'ert-à-dire  depuis  le  Nord- un-demi- 
rumb-Hftjulqu'au  Nord  tft  :  on  n'apperce- 
voit  pas  de  terre  entre  ces   deux   points. 
Nous  éprouvâmes  ici  une  marée  très-forte 
qui  portoit  su  Sud  en-dehors  de  X  Entrez  ; 
c  étoit  le  moment  du  teâux  >  il  faifoic  de 


^  1 
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trois  à  quatre  nœuds  par  heure ,  &  la  mer 
Mai!^  '  ^"t  bafle  à  dix  heures.  La  marée  entraîna 
hors  de  ï Entrée  ,  une  quantité  confidé- 
rable  d'algues  marines  &  de  bois  flot- 
tans.  L'eau  étoit  devenue  épaifTe  comme 
celle  des  rivières  j  mais  ce  qui  nous  excita 
à  continuer  notre  route  nous  la  trouvâ- 
mes ,  à  la  mer  baflc ,  auffi  faléc  que  l'Océan. 
La  vîtefle  du  flot  fut  de  trois  nœuds  ,  & 
le  courant  remontu  jufqu'à  quatre  heures 
du  foir. 


Comme  nous  fumes  en  calme  toute  la 
journée  ,  je  ne  quittai  le  mouillage  qu'à 
huit  heures  du  foir.  A  cette  époque  , 
nous  appareillâmes  à  l'aide  d'une  brife  lé- 
gère de  l'Eft,  &  nous  marchâmes  au  Nord 
en  remontant  XEntrét,  Nous  étions  fous 
voile  ,  depuis  peu  de  tems  ,  lorfque  le 
vent  pafla  au  Nordj  if<levint  impétueux, 
&  il  fouffla  en  raftales ,  accompagnées  de 
pluie.  Sa  violence  toutefois  ,  ne  nous  em- 
pêcha pas  de  continuer  notre  route  aulïî 
long-tems  que  dura  le  flot ,  c'eft-à-dire , 

jufqu'à 
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îufqu'à  près  de  cinq  heures  du  matin  ~^^  ^^ 
du. jour  fuivant.  La  fonde  rapportoic  de  Mai. 
trente-cinq  à  vingt-quatre  bralFcs.  Nous 
jettânies  l'ancre  lur  cette  dernière  pro- 
fondeur, à  environ  deiix  lieues  de  la  côte 
orientale  ,  par  ôo.'^  8'  de  latitude  ;  une 
terre  baflè  ,  fituée  au-  defTous  de  la  côte 
occidentale  ,  &:  que  nous  prîmes  pour 
une  île,  fe  prolongeoit  du  Nord-un-detni- 
rumb  -  Oueft  ,  au  Nord  -  Oueft  -  quart- 
Nord  ,  à  la  diltance  de  trois  ou  quatre  de 
lieues. 


Le  tems  étoic  devenu  beau  ,  &  le  ciel 
aflcz  clair  j  en  forte  que  nous  pouvions 
appercevoir  toutes  les  terres  qui  fe  trou- 
voient  fur  l'horizon:  nous  ne  découvrîmes 
au  Nord-Nord-Eft ,  ni  terres  ni  obftacles 
qui  pufTent  arrêter  notre  progrès  j  mais  il 
y  avoir  de  tous  côtés,  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  s'clevoient  l'une  derrière  l'autre, 
fans  la  moindre  féparation.  Je  jugeai  que 
ja  mer  eft  bafl'e  près  de  la  côte ,  à  environ 
dix  heures  ,  mais  que  l'Ebbe  dure  jufqu  à 
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I  près  de  midi  :  fa  vîcefle  étoit  de  quatre 

^""S^^*  nœuds  &  demi.  Tandis  que  nous  fûmes 
à  l'ancre  ,  il  retomba  de  dix  pieds  trois 
pouces ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  fa  chute 
cft  quelquefois  plus  confidérable.  Nous 
apperçumes  deux  colonnes  de  fumée  fur 
la  côte  orientale ,  indice  fur  qu'elle  étoit 
habitée. 


Nous  MÎMES  A  LA  YoiLE  à  unc  heutc 
de  laprcs-midi  ,  &  nous  continuâmes  à 
marcher  fous  les  bafles  voiles  &  les  huniers 
auxquels  on  avoir  pris  deux  ris  5  nous 
avions  un  vent  très-fort  du  Nord-Nord- 
Eft  ,  qui  venoit  prefquc  directement  du 
haut  de  ïEntrée,  Nous  nous  étendîmes 
vers  la  côte  occidentale  ,  &  nous  arrivâ- 
mes à  deux  lieues  de  l'extrémité  méri- 
dionale de  la  bafle  terre,  ou  de  l'île  que 
j'ai  indiquée  plus  haut  :  je  fongeois  à  me 
réfugier  au-deffous ,  jufqu'à  ce  que  le  vent 
fe  calmât  j  mais  la  fonde  qui  avoit  d'abord 
rapporté  plus  de  40  braflès ,  étant  tombé 
brufqucment  à  i  z ,  &:  un  banc  de  fable  > 
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paroiflant    fortir  de    la  bafle   terre  ,    &        '  ■     1 
s  offrir  liir  notre  route,  je  virai  vent  devant,  ^^^aT  ' 
je  repaffai  à  TEft,  &  je  mouillai  lur  la  côte 
orientale ,  par  1 9  brafTes ,  fond  de  petits 
cailloux. 


Nous  Aï>PAREiLLAMES  de  nouveau  en- 
tre une  &  deux  heures  du  matin  du  30, 
au  commencement  du  flot  j  le  vent  se- 
toit  calmé  ,  mais  il  étoit  toujours  con- 
traire ,  en  forte  que  nous  allâmes  au  plus 
près,  jufqua  environ  7  heures.  La  marée 
finiflànt  à  cette  époque  ,  nous  mouillâ- 
mes par  19  brafles  ,  au-deflbus  de  la 
même  côte  que  la  dernière  fois.  La  par* 
tie  Nord-Oueft  de  cette  côte  ,  qui  for- 
moit  une  pointe  renflée  ,  nous  reftoit  au 
Nord  20*'  Eft,  à  deux  lieues  j  nous  avions 
au  Nord  5  6'^  Oued ,  une  pointe  de  la 
côte  oppofée  ,  qui  paroiflbit  à-peu-près 
de  la  même  hauteur  ,  de  notre  latitude 
obfervée ,  étoit  de  60'^  37'. 

Vers  midi  il  nous  arriva  deux  piro- 
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gués  qui  portoienc  chacune  un  homme; 
ANN.1778.  ^^^^^  venoient  des  enviions  du  détroit  où 
^*'-  nous  avions  vu  de  la  ilumée  la  veille  i  elles 
furent  obligées  de  ramer  avec  vigueur 
pour  furmonter  la  force'  de  la  marée  j  6c 
les  Sauvages  héfîterent  un  peu  avant  de 
s'approcher  de  la  hanche  de  mon  vaiflcau  j 
mais  ils  fe  rendirent  enfin  à  nos  invita- 
tions. L'un  d'eux  parla  beaucoup  :  il  per- 
dit fbn  éloquence ,  car  nous  ne  com- 
prîmes pas  un  mot  de  Ton  difcours.  Il 
montroit  la  côte  ,  tandis  qu'il  nous  haran- 
gua ,  &  nous  jugeâmes  qu'il  nous  enga- 
geoit  à  y  dcfcendre.  Ils  acceptèrent  quel- 
ques bngatclles ,  que  je  leur  jettai  du  haut 
des  bouteilles.  Ils  refîembîoient  à  tous 
égards  à  la  feiiplade  que  nous  avions 
trouvée  à  ï Entrée  du  Prince  Guillaume  y 
ils  étoient  vêtus  de  la  même  manière  , 
&  les  pirogues  étoient  aufli  de  la  même 
conftrudion.  L'un  d'eux  avoit  le  vifagc 
peint  en  noir ,  &  il  fembloit  manquer  de 
barbej  mais  le  lecond,  plus  âgé,  n'avoir 
point  de  peinture  fur  le  corps j    il  por- 
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toît  une  barbe  très-fournie  ,  &  les  traits  j 

de  fon  vifage  rcfTembloienc  à  ceux  du  ^''^2'^' 
bas- peuple  de  X Entrée  du  Prince  Guil- 
laume. Nous  apperçiimes  dans  le  cours 
de  la  journée  ,  de  la  fumée  fur  les  ter- 
reins  bas  de  la  côte  occidentale ,  d'où  l'on 
peut  inférer ,  que  ces  terreins  bas  &  les 
îles ,  font  les  feules  parties  habitées. 

Nous     REMÎMES    A     LA    VOILE     aU     tC- 

tour  du  fioc ,  &  les  pirogues  nous  quittè- 
rent. Je  marchai  vers  la  côte  occidentale, 
à  laide   d'un  vent  frais   du   Nord-Nord- 
Eft,  &  nous  atteignîmes  le  de  (Tous  de  la 
pointe    dont  j'ai   parlé.  Cette  pointe   & 
l'autre  ,  qui  fe   trouve  fur  la  pointe  op- 
pofée,  réduifoient   à  quatre   lieues  la  lar- 
geur du  canal.  La  marée  avoir  une  vîtcfîe 
&   une  force    prodigieufc  \  elle   étoit  efl 
frayante  pour  nous ,  qui  ne  favions  pas  (î 
l'agitation  de  l'eau  étoit  occafîonnée  par  ' 
le   courant    ou    par  le    choc  des  vagues 
contre  les  bancs  de   fable  ou  les  rochers. 
Comme  la  fonde  indiquoit  une  profondeur 
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afTez  grande,  nous  ractribuâmes  à  la  pre^ 
j^ijj  *  mierc  de  ces  caufesj  mais  nous  fûmes  dé- 
trompés à  la  fin.  Je  rangeai  la  côte  occi- 
dentale qui  me  parut  la  plus  fûre.  La  fonde 
rapportoit  15  brailès  près  de  la  côte,  & 
elle  rapporta  40  braiTes  &  plus,  à  deux 
ou  trois  milles  au  large.  À  S  heures 
dufoir,  nous  mouillâmes  par  17  braflès  , 
au-deflbus  dVme  pointe  ,  qui  nous  reftoit 
au  Nord-£ft,  à  la  didance  de  trois  lieues. 
Nous  demeurâmes  à  Tancre  pendant  le 
reflux  ,  dont  la  vîtefle  étoit  de  près  de 
cinq  nœuds  par  heure. 


Jusqu'ici  nous  avions  trouvé  le  même 
degré  de  falurc  ,  à  la  mer  bafle  ,  &  à  la 
mer  haute;  &  à  ces  deux  époques  les  va- 
gues avoient  été  aufli  Talées  que  Teau  de 
Tocéan  -,  nous  eûmes  bientôt  des  indices 
que  nous  remontions  une  rivière.  Leau 
que  nous  puifâmes  à  la  fin  du  reflux  l 
étoit  beaucoup  plus  douce  que  celle 
que  nous  avions  goûtée  auparavant  j  je  fus 
convaincu  que  nous  étions  dans  une  grande 


.    >      D   É      C   O   O    K.        ^     195 

tiviere  ,  &  non  pas  dans  un  dccioic  qui  ■ 
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communiquâc  avec  les  mers  du  Nordj  ..  Mai.* 
mais  puifque  nous  nous  étions  avancés  fi 
loin,  je  voulois  .pn  avoir  des  preuves  plus 
décifîves  encore.  Nous  appareillâmes  donc 
avec  le  flot  le  5  c  au  matin  ,  &  nous  i^* 
manœuvrâmes ,  ou  plutôt  nous  fumes  , 
entraînés  ,  car  nous  avions  très-peu  de 
vent. 

A  HUIT  HEURES  nous  rcçiimcs  la  vifîte 
de  plufieurs  Naturels  du  pays ,  qui  mon- 
toienc  une  grande  pirogue  &  d'autres 
plus  petites.  Les  petites  embarcations  ne 
portoient  qu  une  feule  perfônne  ,  &  quel- 
ques -  unes  avoient  une  pagaye  à  deux 
pelles ,  comme  celles  des  Efquimaux.  La 
grande  pirogue  étoit  montée  par  des 
hommes,  des  femmes  &  desenfans.  Avant 
d'atteindre  mon  vaifleau  ,  les  Sauvages 
arborèrent  une  robe  de  fourrure ,  fur  une 
longue  perche  j  àc  nous  jugeâmes  qu'ils 
vouloient  nous  annoncer  leurs  difpoficions 
pacifiques.  Ils  nous  donnèrent  cette  robe 

T4 


1 


.  > 


I   !M 


\r 


! 


i$6  Troisième  Voyage 

en   retour  des  bagatelles  qu'ils  reçurent 
j^l^J  '  de  moi.  Leur  figure  ,  leur  vêtement ,  leur 
parure    &  leurs  canots  reflemoloicnc   en 
tout  à  la  figure,  au  vctçjnenc,  à  la  pa- 
rure &  aux  canots  des  Naturels  de  YErt' 
tréc  du  Prince  Guillaume;  feulement  leurs 
petites  pirogues  avoient  moins  d'étendue, 
&   elles   ne   contenoient  qu'un  homme. 
Nous    achetâmes    des  habits  ,   compofés 
de  fourrures  de  loutres  de  mer ,  de  mar- 
tres ,  de  lièvres  &  d'autres  animaux  ,   un 
petit  nombre  de  leurs  darts*  &  un  peu  de 
faumon   &   de  plie.   Nous  les   payâmes 
avec  de  vieux  habits ,  des  grains  de  verre 
&  des  morceaux  de  fer.  Nous  reconnûmes 
qu'ils  pofîédoient  des  couteaux  de  fer  & 
des  grains  de  verre  bleu  de  ciel ,  pareils 
à  ceux   que  nous   avions   trouves    parmi 
les  habitans  de  ï Entrée  du  Prince  Guil- 
laume,   Ils  paroiiloient  mettre  beaucoup 
de  prix  à   leurs    grains  de   verre  ,   &:  ils 
furent  très-fatis faits  de  ceux  que  nous  leur 
donnâmes  ;  mais   ils  nous   demandèrent 
fur-tout  de  gros  morceaux  de  fer,  métal 
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qu'ils  fcmbloicnt  appcller  du  nom  de  ! 
goont;  au  rcfte,  le  même  mot  paroïc  avoir  ^aj. 
beaucoup  d'acceptions  dans  leur  langue^ 
comme  chez  leurs  voifins  de  XEntrée  du 
Prince  Guillaume,  Il  eft  évident  que  l'i- 
diome eft  le  même  dans  les  deux  entrées; 
car  cette  nouvelle  peuplade  employoit 
fréquemment  les  termes  de  kecta  ,  de 
naëma ,  de  oonaka  ,  &  un  petit  nombre 
d'autres  que  nous  avions  entendus  fré- 
quemment à  XEntrée  du  Prince  Gull^ 
laumc.  Après  avoir  pafle  environ  deux 
heures  entre  la  Réfolution  &  la  Décou- 
verte ,  ils  le  retirèrent  fur  la  côte  occi- 
dentale. 


Nous  MOUILLAMES  à  ncuf  hcurcs,  par 
16  brafles,  à  environ  deux  lieues  de  la 
côte  Oueft,  &  nous  nous  apperçûmes  que 
le  julîant  avoitdéjà  ccr'iimencé  :  la  vîccfl'e, 
au  mpment  de  fa  plus  grande  force ,  n  e- 
toit  que  de  trois  nœuds  par  heure  ,  & 
tandis  que  nous  étions  à  l'ancre,  la  marée 
tomba  de  2 1  pieds.  Un  brouillard ,   ac- 
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compagne  toui-à-cour  d'une  pluie  très- 
jM'aiJ^  *  fine  &  dcclaircies ,  obfcurciflbit  l'atmof- 
phcre  j  durant  les  éclaircies  ,  nous 
vîmes  entre  les  montagnes  ,  fur  la  côte 
£{l  ,  une  ouverture  qui  nous  rcfloit  à 
YEiïy  ôc  des  terreins  bas,  que  nous  prîmes 
pour  des  îles  fituées  entre  Tendroic  que 
nous  occupions  &  le  continent.  Nous 
découvrions  aulfi  au  Nord  ,  des  terreins 
bas ,  lefquels  fembloient  fe  prolonger  du 
pied  des  montagnes  qui  giflent  d'un  côté, 
à  celles  des  montagnes  qui  fe  trouvent  de 
l'autre  ,  &  à  la  mer  bafle  ,  nous  diftin- 
guâmes  de  larges  bancs  de  fable,  qui  s*é- 
tendoient  depuis  ce  terrein  bas  ,  &c  donc 
quelques-uns  n'étoient  pas  fort  éloignés 
de  nous.  D'après  ces  obfervations  nous 
ne  pûmes  deviner  fi  ï Entrée  prenoit  une 
diredion  orientale,  à  travers  l'ouverture 
dont  j'ai  parlé  ,  ou  fi  cette  ouverture 
étoit  feulement  un  bras  de  Y  Entrée  ,  &: 
£1  le  grand  canal  continuoic  fa  diredion 
au  Nord  ,  au  milieu  des  terreins  bas  que 
nous  apperccvions  alors.  La  fuite  &  la 
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direction  de  la  chaîne  de  montaçrncs  qui  • 
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le  prelentoienc    de   chaque  cote  ,  ren-      Mai. 
doient  très-vraifemblable  la  dernière  fup- 
pofition. 

Voulant  déterminer  ce  point ,  & 
examiner  les  bancs  de  fable  ,  je  décachii 
deux  canots  fous  le  commandement  du 
Màftcr ,  &  dès  que  le  flot  eut  ceflc  ,  je 
fui  vis  avec  les  vai  fléaux  \  mais ,  comme 
nous  avions  un  calme  plat  &  une  marée 
forte  ,  je  mouillai  après  avoir  dérivé  d'en- 
viron dix  milles  dans  la  partie  de  l'Eft. 
Dans  les  derniers  momens  du  reflux  , 
nous  avions  trouve  l'eau  parfaitement 
douce  à  la  furface  des  vagues  ,  &  juf- 
qu'à  environ  un  pied  de  profondeur. 
Nous  avions  eu  d'ailleurs  beaucoup  d'au- 
tres preuves  trop  évidentes  que  nous  étions 
dans  une  grande  rivière;  tels  que  l'abaiflTe- 
mcnt  des  côtes  ,  une  eau  trcs-épaiflTe  & 
très-vafeufe ,  de  grands  arbres,  des  faletés 
&  des  ordures  de  toute  efpèce  qui  mon- 
toient  &  qui  redefcendoient  avec  la  ma- 
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A,..»T     »   ^^^'  L'après-midi  ,  les  Naturels  revinrent 
Mai.      lur   pluficurs   pirogues,  &  ils  trafiquèrent 
avec  nos  gens ,  fans  nous  donner  lieu  de 
les  accufer  de  fripponneric. 


fjuin.  Le  Master  fut  de  retour  à  deux  heu- 
res du  matin  du  jour  fuivant  j  il  me  die 
qu'il  avoit  trouve  X Entrée  ,  ou  plutôt  la 
.  rivière  ,  réduite  à  une  lieue  de  largeur , 
par  des  tcrreins  bas  qui  l'environnoient  de 
chaque  côte  ,  &  à  travers  lefqucls  elle 
couloit  au  Nord  j  qu'il  l'avoit  remontée' 
refpacc  de  trois  lieues  dans  cette  partie 
reflerrée  ,  &:  qu'elle  ctoic  navigable  pour 
les  plus  gros  vaifleaux,  puil'que  la  fonde 
y  rapportoit  de  20  à  17  brades  \  que  la 
moindre  fonde  prife  à  une  diftance  conve- 
nable de  la  côte  &  des  bancs  de  fable,  avoic 
été  de  10  braiïcs  ,  qu'il  avoit  eu  cette 
fonde  avant  d'atteindre  la  partie  reflerrée  > 
que  durant  le  reflux ,  ou  tant  que  le  cou- 
rant avoit  redefcendu  ,  l'eau  avoit  été  par- 
faitement douce  ,  mais  qu'au  retour  du 
flot  elle  étoit  devenue  faumâtre,  &  qu'elles 
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Tavoic  été  extrêmcmeiic  à  1  époque  de  la 
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mer  haute ,  mcme  au  dernier  point  ou  il      juin. 
s  arrêta.   Il  débarqua  fur  une   île  qui  gk 
entre  ce  bras  &  le  bras  oriental ,  &  il  y 
apperçut   des    grofeilliers  ,  dont   le    fruit 
étoit  déjà  tormé  ,  &c  d'autres  arbres    ou 
arbrifleaux    chargés    de  bayes   ,    qui    lui 
croient  inconnus.  Le  fol  lui  pa^ut  être  de 
Targille  mclc  de  fable.  11  remarqua  qu'en- 
viron  trois    lieues  au-delà  du    point   où 
il  s'arrêta,  ou  au  Nord  de  ce  point,  il  y 
avoit  une  autre  réparation  dans  la  chaîne 
orientale  des    montagnes ,  à  travers   lef- 
quelles  il  fuppofoit  que  la  rivière  prend 
une  diredion  Nord-Eft  ;  mais   je   jugeai 
plus  vraifetnblable  que  c'étoit  feulement 
un   autre    bras  ,   &C  que    le   grand   canal 
gardoit    fa    direction    Nord  ,    entre    les 
deux  rangées  ou  chaînes  de  montagnes , 
dont  j'ai   fait   mention.  Il  reconnut  que 
ces  deux  chaînes  le  rapprochoient  davan- 
tage ,  à  mefure  qu'elles   s'étendoient   au 
Nord ,  mais  quelles  ne  paroidoient  jamais 
fe  réunir,  On  ne  découvroit  pas  entr'elles 
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de  terreins  éievés ,  &  l'on  ne  voyoit  qutf 
Jiii'n!^*'  des  côtes  bafles  ,  en  partie  boifées,  &  en 
partie  nues.  - 

Il  ne  me  resta  plus  d'espoir  de 
trouver  un  pafTage  ici  j  mais  comme  le 
juflant  alloit  finir ,  &  que  nous  ne  pou- 
vions defcendre  contre  le  flot ,  je  crus  de- 
.  voir  profiter  du  retour  de  la  marée  , 
pour  examiner  de  plus  près  le  bras  orien- 
tal 5  &  par-là  déterminer  d'une  ma- 
nière décilive  ,  fi  le  tcrrein  bas  qu'on 
voyoit  ad  côté  Eft  de  la  rivière  étoit  une 
île ,  comme  nous  l'avions  fiippofé  ,  ou  s'il 
faifoit  partie  du  continent.  Nous  appa- 
reillâmes, dans  ce  deflein,  au  premier  mo- 
ment du  flot  :  nous  avions  une  brife  légère 
du  Nord-Eil ,  &  je  marchai  vers  la  côte 
oriental^  ,  précédé  des  canots  qui  fon- 
doient  devant  nous.  La  profondeur  de 
l'eau  fe  trouva  de  11  à  5  brafles  ;  le  fond 
étoit  de  gravier  dur  ,  quoique  les  vagues 
fuflent  très  -  vafeufes.  A  huit  heures  ,  il 
s'éleva   une  brife  fraîche   de  l'Eft  ,    qui 
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fouïfla  dans  une  diredion  oppofce  à  celle  =^— -— ^ 
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de  notre   route  ,  en  iorte  que  )e  cleiei-      juin, 

pérai  d'atteindre  avant  la  mer  haute,  l'en- 
trée de  la  rivière ,  vers  laquelle  nous  ma- 
nœuvrions. Réfléchifîant  enfuite,  quefi  Ics 
vaifleaux  ne  pouvoient  s'y  rendre,  les  ca" 
nots  pourroient  y  arriver  ,  je  chargeai  le 
Lieutenant  King  d'en  emmener  deux  5  d'e- 
xaminer les  marées ,  &  de  faire  t'eûtes  les 
autres  obfervations  qui  pourroient  nous 
donner  des  éclaircifTemens  fur  cette  ri- 
vière. 

Je  m'apperçus  à  dix  h'^ures  que  le 
jufîant  avoit  commencé  ,  &  je  mouillai 
par  neuf  braiTes ,  fond  de  gravier.  Voyant 
la  marée  trop  forte  pour  que  les  canots 
pufTenr  la  furmonter  ,  je  leur  fis  fignal 
de  revenir  à  bord  j  ils  n'avoient  pas  en- 
core parcouru  la  moitié  du  chemin  qu'ils 
dévoient  parcourir  pour  gagner  l'entrée  de 
la  rivière  où  je  les  envoyois  :  cette  entrée 
nous  reftoit  au  Sud  80''  Eft ,  à  la  diftance 
de  trois  lieues.  La  principale  information 


1  il 


1:' 


f^l 


! 


■!§ 


^^i 


5C4     Troisième  Voyage 

que  nous  procura  le  Lieutenant  King  , 
Juin,  tut  que  tout  le  terreui  bas  ,  que  nous 
avions  pris  pour  une  île  ,  ou  pour  un 
grouppe  d'îles ,  eft  une  fuite  du  conti-* 
nent  qui  fe  prolonge  des  bords  de  la 
grande  rivière  jufqu'au  pied  des  monta- 
gnes auxquelles  il  eft  joint  ,  &:  qu'il  fe 
termine  à  l'entrée  méridionale  de  ce  bras 
oriental  ,  que  je  diftingucrai  par  le  nom 
de  rivière  Turnagain  (  du  retour  ).  Le 
terrein  bas  recommence  au  côté  Nord 
de  cette  rivière  ,  &  il  fe  prolonge  du 
pied  des  montagnes  au  bord  de  la  grande 
rivière  j  en  forte  que  devant  la  rivière  du 
Retour  il  forme  une  large  baie ,  au  côté 
méridional  de  laquelle  nous  étions  alors 
mouillés ,  &:  où  la  fonde  avoit  rapporté  de 
12.  à  5  bralîcs  ,  depuis  le  milieu  du  flot 
Jufqu'au  tems  de  la  mer  haute. 


Lorsque  nous  eûmes  atteint  la  baie, 
le  flot  portoit  avec  force  dam.  la  rivière 
du  retour  ,  &  le  jufïànt  eut  une  force 
plus  grande  encore.  La  mer  tomba  de  20 
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pieds  tandis  que  nous  étions  a  l'ancre.  Ces 
obfervations  me  convainquirent  que  je  ne  ^^J^i'/J, 
devois  pas  plus  compter  fur  un  paflàge  , 
par  cette  rivière ,  que  par  le  grand  bias. 
Mais  durant  le  reflux  ,  Teau  ,  quoique 
bien  plus  douce  ,  ayant  toujours  un  de- 
gré confîdérable  de  falure ,  il  y  a  lieu  de 
fuppofer  que  ces  deux  bras  font  navi- 
gables pour  des  vaifTeaux ,  beaucoup  plus 
loin  que  nous  ne  les  avons  remonté  ,  & 
que  la  rivière  &  fes  divers  bras  offrent 
les  moyens  d'une  communication  très- 
étendue  dans  l'intérieur  des  terres.  Nous 
l'avons  reconnu  ,  jufqu  a  61''  30'  de  lati- 
tude, &  à  %\o'^  de  longitude  i  c'eft-à-dire , 
jufqu'à  plus  de  30  lieues  de  fon  entrée, 
fans  rien  voir  qui  indiquât  fa  fource. 

Si  la  découverte  de  cette  giandé 
rivière  (a) ,  qui  femble  devoir  le  difputec 

^-  -  -  I  ■  .1 

(a)  Le  Capitaine  Coolc  ayant  laiiTé  en  blanc, 
dans  fon  Manufcrit  ,  le  nom  de  cette  rivière  , 
Mylord  Sandwich  a  recommandé  ,  avec  raifon, 
de  lappeller  la  Rivière  de  Cook, 
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à  ceux  des  fleuves  qui  procurent  la  navi- 
iuin!^  '  giition  la  plus  étendue  dans  l'inténeur  des 
terres ,  devient  utile  au  (îécle  préfent ,  ou 
aux  âges  futurs  ,  il  faudra  moins  regretter 
le  tems  qu'elle  nous  a  coûté.  Pour  nous  ; 
qui  avions  en  vue  de  plus  grands  objets , 
le  délai  qu'elle  occafîonna  fut  une  perte 
efTentielle  -,  l'été  savançoit  à  grands  pas} 
nous  ne  favions  pas  combien  nous  au- 
rions de  chemin  à  faire  au  Sud  pour  fui- 
vre  la  diredion  de  la  côte ,  &  nous  étions 
alors  convaincus  que  le  continent  de 
ï Amérique  Septentrionale  fe  prolonge  à 
rOueft  beaucoup  plus  loin  que  ne  fem- 
bloient  l'indiquer  les  cartes  mbdenies  les 
plus  cftimées.  Tout  cela  diminuoic  la  pro- 
babilité de  l'exiftence  d'un  paflage  dans 
la  Baie  de  Bdffin  ou  dans  la  Baie  de 
Hudfon  y  ou  prouvoit  du  moins  qu'il 
étoit  d'une  plus  grande  étendue.  J'eus 
cependant  du  plaiiir  à  fonger  que  fi  je 
n'avois  pas  examiné  en  détail  cette  Entrée 
confidérablc,  les  Écrivains  qui  font  de  la 
Géogiaphie    dans  leur   cabinet ,  auroient 
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établi  comme  une  vcritc,  qu'elle  commu-  — 

nique  au  Sepcentrion  avec  la  mer  du  juin. 
Nord  ,  ou  à  TEft  avec  la  Baie  de  Baffin 
ou  celle  de  Hudfon  ,  &  qu'on  l'auroic 
peut-ccre  un  jour  marqué  fur  les  cartes 
avec  plus  de  précision,  &  des  indices  plus 
fûrs ,  que  les  détroits  de  Fuca  &  de  Fonte , 
qui  font  invifîbles  ,  parce  qu'ils  font  ima- 
ginaires. 

Uaprès  -  MIDI  je  renvoyai  M.  King 
avec  deux  canots  armés  ;  je  lui  ordon- 
nai de  débarquer  à  la  pointe  feptentrio- 
nale  des  terreins  bas  qui  fe  trouvent  au 
côté  Sud-Eft  de  la  rivière  ;  d*y  arborer 
notre  pavillon ,  d'y  prendre  poireflîon  de 
la  rivière  &  du  pays,  au  nom  du  Roi, 
d*y  enterrer  une  bouteille  contenant  quel- 
ques pièces  de  monnoîe  ^Angleterre , 
frappées  en  1 771 ,  ôc  un  papier  où  feroient 
écrits  les  noms  de  nos  vaifTeaux  ,  & 
répoqùc  de  notre  découverte.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  la  Réfolution  &  la  Découverte 
mirent  à   la   voile  pour  redefcendre    la 
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3o8    Troisième  Voyage 
-  rivière.  Le  venr  fouffloic  toujours  grand 


^Juin!^  '  fr^is  de  la  partie  de  TEft  j  mais  il  fur- 
vint  un  calme  peu  de  tems  après  que 
nous  eûmes  apareillés  ,  &  le  flot  nous 
ayant  furpris  en  travers  de  la  pointe  où 
M.  King  débarqua ,  &  que  j  ai  appelle  pointe 
pofjejjion  ,  nous  fûmes  obligé  de  mouil- 
.1er  par  (îx  brafles  -,  la  pointe  dont  je 
viens  de  parler  nous  reftant  au  Sud  à  deux 
milles. 


M.  King  me  dit  à  Ton  retour  ,  qu'au 
moment  où  il  approcha  de  la  coiç, ,  vingt 
Naturels  du  pays  Te  montrèrent  en  éten- 
dant les  bras  ,  vraifemblablement  afin 
d'annoncer  leurs  diipofîtions  pacifiques  , 
&:  de  prouver  qu'ils  étoient  fans  armes. 
Ils  parurent  très-alarmés  de  voir  des 
fufîls  entre  les  piains  de  fes  gens  j  & 
ils  l'engagèrent  ,  par  les  fignes  les  plus 
énergiques ,  à  quitter  cette  arme.  M.  King 
y  ayant  confenti;,  on  lui  permit  ,  ainfi 
qu'à  fes  camarades  ,  de  marcher  vers  les 
Sauvages  ,  qui  étoient  d'un  caradère  gaj 


DE       C    O    O   K.  50^ 

&  fociable.  Ils  avoienc  quelques  pièces  de 


faumon  fiais  &  plufieurs  chiens.  M.  Law,      j 
Chirurgien  de  la  Découverte^  qui  achcca 
un  de  ces  animaux  »  le  mena  au  rivage  àc 
il  le  tua  dun  coup  de   fufil  ,  à  la  vue 
des  Naturels.  Cec   effet  fcmbla   les   fur- 
prendre   beaucoup  ,   &  comme    s'ils   ne 
sccoienc    pas    crus    en  fureté    avec    des 
hommes   fi     redoutables  ,    ils   s'en  allè- 
rent j    mais    on    découvrit  bientôt   leurs 
piques    &    d'autres   armes   cachées     près 
d'eux  dans   les  builTons.    M.   King  m'in- 
forma   d'ailleurs     que    le    tcrrein     étoic 
marécageux  ,    &  le  fol  maigre ,  léger   & 
noir  \   qu'il    produifoit    un   petit  nombsc 
d  arbres    &    d'arbrifTcaux  ,  tels    que  des 
pins|,  des  aulnes,  des  bouleaux  &  des  fau- 
les  ,  des  ro(iers   &:  des  grofeilliers ,  &  une 
herbe  très-petite  ,   mais  il  n'apperçut  pas; 
u  ue  feule  plante  en  fleur» 

t'-'"-    '  •.  ... 

Nous  LEVAMES  l'ancrc ,  dès  que  la  met 
fut  haute  >  &  à  Taide  d  une  brife  légère  du 
Sud  ,  je  paiTai  à  la  côte  occidentale  où  le 
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retour  du  flot  nqus  obliga  de  mouiller  le 
^^MnJ^'  lendemain  dès   le  grand    matin.    Bientôt 
après   ,    plufièurs     grandes    pirogues    & 
quelques  petites  arrivèrent  :  les  hommes 
qui   les  montoient ,   nous  vendirent  d'a- 
bord des  fourrures  j  ils   noqs  vendirent 
enfuicc  leurs  habits ,  &  ils  fe  dépouillèrent 
de  manière  que  la  plupart  furent  com- 
plettemenc  nuds.  Ils  nous  apportèrent  en^ 
tr'autrcs  chofes ,   un  aiîèz  grand  nombre 
de  peaux  de  lapins  blancs ,  de  très-belles 
peaux  de  renards   rougeâtres  ,  &  feule- 
ment deux  où  trois  de  loutres.  Ils  nous 
fournirent  auflî  du  faumon  &:  de  la  plie» 
Ils  donnèrent    au    fer   la  préférence   fur 
tout  ce  que  nous  leur  offrîmes  d'ailleurs. 
Les   ornemens  des  lèvres  ne  nous  paru- 
rent pas  Cl    communs  parmi    eux  ,    qu'à 
Y  Entrée  du   Prince.   Guillaume  \  mais  la 
cloifoii  de  leur  nez  étoit  plus  chargée  de 
parures  ,   &  en   général  ,  ces  parures  du 
nez   éfoient   beaucoup   plus   longues.    Ils 
avoient  encore   une  plus  grande  quantité 
de  brodeiies  blanches  &  rouges  fur  quel- 
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qucs  parties  de  leurs  vêcemens  ,    &:  fui jlj 

quelques-uns  de  leurs  ouvrages ,  tels  que     ^7uin." 
leurs  carquois  &c  les  étuis  de  leurs  cou- 
teaux. ,  .     - 

,  Nous  APPAREILLAMES  à  dix  hcurcs  & 
demie,  au  premier  moment  du  reflux  ,  ôc 
nous  redefcendîmes  la  rivière  à  l'aide  d  une 
jolie  briic  du  Sud.  La  Réfolution  ,  trom- 
pée par  rinattention  &  la  négligence  de 
celui  qui  tcnoit  la  fonde ,  toucha ,  &  elle 
sengrava  fur  un  banc  de  fabie  qui  fê 
trouve  à-peu-près  au  milieu  de  Ja  ri- 
vière ,  environ  deux  milles  au  -  deflbus 
des  deux  pointes  renflées  &  en  faillie  , 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ce  banc  de 
fable  étoit  fans  douce  la  caufe  du  cla- 
potage  très-fort  ou  de  l'agicacion  du  cou- 
rant ,  que  nous  avions  oblervé  en  montant 
la  rivière.  Il  n'y  avoit  pas  moins  do 
douze  pieds  d'eau  autour  du  Bâtiment , 
lorfque  le  reflux  fut  à  fon  période  le  plus 
bas:  mais  les  autres  parties  du  banc  étoienc 
à  fec.  Dès  que  nous  eûmes  échoue ,  je  fis 
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s  iignal  à  la  Découverte  de  jettcr  l'ancre - 
Juin,  mais ,  ainii  que  )e  I  appris  enluicc  ,  elle 
avoit  manqué  elle-même  de  toucher  fur 
la  partie  occidentale  du  banc.  La  Réfo— 
lution  remit  à  flot  à  cinq  heures  du  foir 
fans  avoir  rf:çu  de  dommage  ,  &  fans 
nous  donner  la  moindre  peine.  Nous 
pafsâmes  à  la  côte  occidentale  ,  &  dès 
que  nous  eûmes  atteint  une  profondeur 
d  eau  aflez  confidérable  ,  nous  mouillâmes 
pour  attendre  le  reflux  ,  parce  que  lo 
vent  ctoit  toujours  contraire.       *     -         ' 

Nous  APPAREILLAMES  à  dix  heures  du 
foir  avec  le  jufFant  ,  &  entre  quatre  & 
cinq  heutcs  du  matin ,  lorfque  le  reflux  eût 
cefie ,  nous  jercâmes  l'ancre  de  nouveau  , 
par  i^  brafles,  environ  deux  milles  au- 
deflbus  de  la  pointe  rcnflt  e  cjui  eft  fur 
la  côte  occidentale.  Un  aiîèz  grand  nom- 
bre de  Naturels  du  pays  arrivèrent  près 
de  nous ,  tandis  que  nous  occupions  ce 
mouillage  ,  &  ils  fe  tinrent  à  la  hanche 
des    Vaiflcaux    toute    la    matinée.   Leur 
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cômpaenie  ,  ne  nous  déplut  pas  ,  car 
ils  nous  apportèrent  une  quantité  conli-  juin, 
dérable  d'un  très  -  beau  faumon  ,  qu'ils 
échangèrent  contre  les  bagatelles  que  nous 
pouvions  leur  donner  :  ils  fe  difpofoient 
fans  doute  à  le  fécher ,  car  il  étoit  prefque 
tout  dépecé  :  les  deux  Bâtimens  en  achetè- 
rent plufîeurs  quintaux. 


,  1,  »  1  • 


L' APRÈS  -  MIDI  les  montagnes  furent 
fans  nuages  pour  la  première  fois  depuis 
notre  entrée  dans  la  rivière  ,  &  nous  dé- 
couvrîmes un  volcan  fur  une  de  celles  qui 
fe  trouvent  au  côté  Oueft.  Celle  -  ci  gît 
par  60  degrés  25  min.  de  latitude  ,  & 
c'cft  la  première  montagne  élevée  qu'on 
voie  au  Nord  du  Mont  Saint- Augufiin. 
Le  volcan  fe  montre  fur  le  flanc  qui  eft 
le  plus  près  de  la  rivière ,  &  il  n'eft  pas 
loin  du  fommet.  11  n'avoit  rien  alors  de 
bien  impofant  j  il  vomilToit  feulement  une 
fumée  blanche,  mais  on  n'y  remarquoic 
point  de  feu. '^  ' -  . 
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' — ia  Le  vent  foufHoic  toujours  de  la  partie 
JviiuJ  ^"  ^^^  '  ^  "o"s  continuâmes  à  rcdefcen- 
dre  la  rivière  à  la  faveur  des  marées.  Nous 
atteignîmes  le  cinq  au  matin  l'endroit  où 
nous  avions  perdu  notre  petite  ancre  de 
toue  :  nous  eflayâmes  de  la  relever ,  mais . 
ce  fut  envain.  Tandis  que  nous  étions  ici 
fix  pirogues  arrivèrent  de  la  côte  orien- 
tale :  quelques  -  unes  portoient  un  feul 
homme,  &  d'autres  en  portoient  deux. 
Les  Sauvages  Ce  tinrent  à  peu  de  diflancé 
des  VaiiTeaux  ^  ils  les  regardèrent  au  moi^ns 
une  demi  -  heure  ,  avec  un  étonnement 
iîlencieux  >  fans  nous  dire  un  mot ,  &  fans 
sadrefTer  une  parole^  ils  prirent  courage» 
à  la  fin  ,  &  ils  vinrent  fe  ranger  à  la 
hanche  de  la  Ré fo [ut ion  &  de  la  Décou' 
verte  :  ils  commencèrent  des  échanges  , 
&  lorfqu'ils  nous  quittèrent ,  ils  setoienc 
défaits  de  tout  ce  qu'ils  avoient  apporté  > 
c'eft'-à-dire ,  d'un  petit  nombre  de  four- 
rures ,  &  de  quelques  faumons.  Il  faut 
obferver  que  tous  les  Naturels  que  nous 
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rencontrâmes  dans  ccctc  rivière  ,  nous  "S!^ 
femblcrenc  être  de  la  mcme  Nation  que  ^.uiiV  ' 
ceux  qui  habitent  V Entrée  du  Prince 
Guillaume  ;  que  les  rapports  étoient  on 
ne  peut  pas  plus  frappans  i  mais  que  re- 
lativement à  Tidiôme  &:  à  la  figure  ,  ils 
diflPéroicnt  ellentiellement  de  ceux  de 
Nootka  ou  de  Y  Entrée  du  Roi  George  : 
fi  leur  langue  cft  plus  gutturale  j  ainû 
qu'à  l'Entrée  du  Prince  Guillaume  ,  leurs 
articulations  font  fortes  &  diftindes  ,  &  les 
petites  phrafcs  qu'ils  emploient  paroident 
être  des  lentences. 

J'ai  d  éja  remarqué  qu'ils  poflèdent  du 
fçr  ,  c'cft-à-dire  ,  qu'ils  ont  des  cou- 
teaux de  ce  métal  ,  &  que  les  pointes  de 
leurs  piques  font  aufn  de  la  mcme  fubf^ 
tance..  Leurs  piques  reflbmblcnc  à  nos 
hallebardes  j  les  pointes  font  quelquefois 
de  aiivre  j  la  longueur  de  leurs  couteaux 
qu'ils  placent  dans  des  gaines  ,  cft  con- 
fidérable.  Ces  couteaux  &:  un  petit  nom- 
bre   de    grains    de    verre  ,    étoient    les. 
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■ feules  chofes  de   fabrique  étrangère.  Jaî 

.  Jui»,  aeja  expoie  mes  conjeaures  lur  le  beu 
d'où  ils  tirent  ces  articles  j  mais  s'il  pa- 
roît  probable  qu'ils  les  reçoivent  de  ceux 
de  leurs  voifins  avec  lelquels  les  Ruffes 
peuvent  avoir  établi  un  commerce  ,  ja 
ne  craindrai  pas  de  dire  que  les  Ruifes 
n'ont  jamais  été  parmi  eux  j  car ,  s'ils  étoient 
connus  des  Ruffes ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  nous  ne  les  aurions  pas  trouvé  vêtus 
de  fourrures  auflî  précieufes  que  celles  de 
la  loutre  de  mer. 


!! 


Il  est  fîir  qu'on  peut  établir  un  com- 
merce de  fourrures  très-avantageux  avec 
les  habitans  de  cette  vafte  côte  ;  mais  » 
à  moins  qu'on  ne  trouve  un  paflage  au 
Nord  ,  elle  paroîr  trop  éloignée  ,  pour 
que  la  Grande-Bretagne  en  tire  quelque 
parti.  Il  faut  ccpCiidant  obferver  que 
les  loutres  de  mer  font  les  fourrures  les^ 
plus  précieufes  ,  ou  plutôt  les  feules 
précieufes  que  j'aie  vues  fur  les  côtes  oc- 
cidentales de  V Amérique  y  toutes  les  autres. 
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&  en  particulier  celles  de  renards  &  de  -.. 

martres  ,  fembloicnt  être  dune  qualité  ^j^' 
inférieure.  Il  faut  obferver  auffi  que  la 
plupart  des  peaux  que  nous  ache:âmes 
étoienc  coupées  en  habits.  Au  refte,  quel- 
ques-unes de  celles-ci  fe  trouvoient  en 
bon  état  i  mais  le  refte  étoit  vieil  & 
aflez  déguenillé  ,  &  dans  toutes  il  y  avoit 
des  poux.  Ces  p^.uvres  Sauvages  n  em- 
ployant leurs  peaux  qu'en  habits  ,  on  ne 
peut  fuppofer  qu'ils  fe  donnent  la  peine 
d'en  apprêter  une  quantité  plus  confîdé^ 
rable  que  celle  dont  ils  ont  befoin.  Le 
defir  de  fe  procurer  des  vêtemens  cft 
peut-être  la  raifon  principale  qui  les  dé- 
termine à  tuer  des  quadrupèdes  ,  car  la 
mer  &  les  rivières  femblent  les  nourrir. 
Il  eft  vrailemblable  que  tout  ceci  chan- 
geroit  s'ils  étoient  une  fois  habitués  à 
un  commerce  fuivi.  Cette  communica- 
tion augmentcroit  leurs  befoins  ,  en  leur 
faifant  connoître  de  nouveaux  objets  de 
luxe  y  afin  d'avoir  les  moyens  de  les  ache- 
ter ,  ils  feroicnc   plus  aftidus  à  fe  pro- 
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y  curer    des  fourrures    donc    ils  s'apperce- 

^^hxin^^'  vroient  bientôt  que  le  débit  eft  allure  ,  & 

je  fuis  perfuadc  qu'ils  en  auroient  toujours 

une  provifion  abondante. 

On  jugera  ,  d'après  ce  que  j'ai  eu 
occâfîon  dédire  des  marées,  qu'elles  font 
conlidérables  dans  cette  rivière  ,  &  qu'elles 
contribuent  beaucoup  à  en  faciliter  la  r/î^- 
vigation.  La  mer  eft  haute  dans  le  cou- 
rant entre  deux  &  trois  heures,  les  jours 
de  la  pleine  &:  de  la  nouvelle  lune ,  de 
elle  s'élève  de  trois  à  qua;:re  braiTes.  Il  eft  ailé 
d'expliquer  pourquoi  le  flot  y  eft  plus  fort 
que  fur  les  autres  parties  de  ia  côte.  L'em- 
bouchure de  la  rivière  fe  trouvant  dans 
un  coin,  le  flot  ,  qui  vient  de  l'Océan, 
eft  i-eflerré  par  les  deux  côtés ,  &  il  enfle 
beaucoup  les  vagues.  Pour  s'en  convaincre , 
il  fuffit  de  jctter  les  yeux  fur  la  Carte. 

La  déclïnaison  de  l'aimant  étoit  de 
a  5  degrés ,  40  minutes  Eft.  •-•  ' 


!yi< 


tf 


JD    E       C    O  O    K. 


?'9 


CHAPITRE     VII.j 

Découvertes  après  notre  départ 

de   la   Rivière   de    Cook  : 

'  Jsle  de   Saint  HERUock^ 

^.~  NES  :  Cap  de  la  Pente- 
cosTE  :  Cap  G  refille  :  Cap 
Barnabas  :  Pointe  deux 
têtes  :  Isle  de  la  Tri- 
nité :  Isle  Nébuleuse  de 
Behring  :  Defcription  d'un 
bel  oifeaii  :  Isle  Kodiak  & 
IsLEs  ScHUMAGiN  :  Un  des 
Naturels  du  Pays  nous  apporte 
une  Lettre  RuJJe  :  ConjeSures 
fur  cette  Lettre  :  Pointe  de 
Rocher  :  Isle  Habibut  {ou 
JJle  de  la  Plie  :  )  Montagne  qui 
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renferme  un  volcan  :  Nou^ 
échappons  au  naufrage  d^une 
manière  prefque  miraculeuje  : 
Arrivée  des  VaiJJeaux  à  OoNA- 
LASCHKA  :  Entrevues  avec  les 
Naturels  du  Pays  :  Nous  rece- 
"^ns  une  féconde  Lettre  RuJ/è. 
JUefcription  du  Havbe  de  Sam- 

GANOODHA,  '^ 

ij-  J\qus  APPAREILLAMES  dès  quc  la  marée 

^  >i!^^'  nous  fut  favorable  ,  &  à  1  aide  d  une  brifc 
légère  ,  qui  fouffloic  entre  TOueft  -  Sud- 
Oueft  &  le  Sud-Sud-Oueft ,  nous  redef- 
cendîmes  la  rivière  ,  jufqu  au  moment  où 
le  flot  nous  obligea  de  mouiller  de  nou- 
veau. Enfin  à  une  heure  du  matin  du  jour 
fuivant  ,  il  s'éleva  une  brife  fraîche  de 
rOueft  5  avec  laquelle  nous  mîmes  à  la 
voile  :  à  huit  heures  ,  nous  dépafsâmes 
les  î/es  Stériles  &  nous  marchâmes  vers 
le  Cap  Saint  -  Hermogènes.  A  midi ,  ce 

■    Cap, 
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Cap  nous  reftoic  au  Sud-Sud-Eft  à  huit  ;ï?- 
lieues  ,  &  nous  avions  au  Sud  le  paflage  ^f^i^^  ' 
qui  fc  trouve  entre  l'île  de  ce  nom  &  la 
grande  Terre.  Je  mis  le  cap  fur  ce  paflàge 
que  je  voulois  traverfer  j  mais  le  vent  nous 
manqua  bientôt  après ,  &  nous  eûmes  de 
légers  fouffles  de  vent  de  l'Eft  ,  qui  nous 
contrarièrent  beaucoup  >  en  forte  que  je 
renonçai  au  projet  de  conduire  les  vaifleaux» 
entre  l'ile  &  le  Continent.  .     , 


Nous  APPËRçuMES  pluficurs  colonnes 
de  fumée  fur  la  Côte  d'Amérique  au 
Nord  du  paflage  ;  c'étoient  vraifembla- 
blement  des  fignaux  qu'employoient  les 
Naturels  pour  nous  attirer  dans  leur  pays* 
La  terre  forme  ici  une  baie  ,  ou  peut- 
être  un  havre  :  &  il  y  a  une  île  de  rocher 
balTe  en  travers  de  la  pointe  Nord-Oueft; 
On  \  )it  aufli  quelques  autres  îles  de  la 
même  apparence  ,  difperfées  le  long  de 
la  Côte  ,  entre  ce  paifage  &  la  Pointe 
Banks. 

Tome  r.  X 
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I"  A  HUIT   HEURES  DU  SOIR  ,  Illc  Saint'' 

''^^juin^'^^*  ^^^^ogènes  fe  prolongeoit  du  Sud- 
un -demi- rumb-Eft  au  Sud-Sud-Eft- 
quart-de-rumb-Eft  ,  àc  nous  avions  au 
Sud-Eft ,  à  trois  milles  ,  les  rochers  qui 
giflent  fur  la  bande  Nord.  Dans  cette  po- 
ikion,  la  fonde  rapportoit  40  brafles  fond 
de  fable  &  de  coquilles.  Bientôt  après  , 
nous  prîmes  plufieurs  plies  à  l'hameçon  de 
à  la  ligne. 

Nous  AVIONS  DÉPASSÉ  Ics  rochcrs  à 
minuit ,  &  nous  arrivâmes  vent  arrière  au 
Sud.  A  midi  ,  Saint-Hermogènes  nous 
reftoit  au  Nord  à  la  diftance  de  quatre 
lieues.  La  pointe  la  plus  Méridionale  de 
la  grande  terre  ,  en- dedans  ou  à  fOueft 
de  Saint-'  Hermogènes  ,  fe  montroit  au 
Nord  un-demi-rumb-Oueft ,  à  cinq  lieues 
ce  Promontoire  ,  qui  gît  par  58  degrés 
de  latitude  &  2,07  degrés  14  minutes  de 
,  longitude-,  fut  appelle  Cap  de  la  Pen^ 
tccôtc.  Je  donnai  le  nom  de  Eaic  de  la 
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Pentecôte  à  une  large  Baie  qui  fe  trouve  l'."..  ■. 
à  rOucft.  La  terre  ,  au  côté  oriental  de  ^^l^\2^ 
cette  Baie  ,  dont  le  Cap  de  la  Pente- 
côte forme  la  pointe  Méridionale  ,  &  la 
Pointe  Banks  ,  la  pointe  Septentrionale , 
reflTemble ,  à  tous  égards  ,  à  l'île  Saint-' 
Hermogènes  ,*  elle  paroît  dénuée  de  bois, 
&  on  n'appercevoit  point  de  neige  en 
quelques  endroits.  Nous  la  fupposamcs 
couverte  d'une  fubftance  de  la  nature  de 
la  moufle  ,  qui  lui  donnoit  une  teinte 
brunâtre.  Nous  eûmes  quelques  raifons  de 
croire  que  cetoit  une  île.  Si  en  effet  nous 
ne  nous  trompâmes  pas  ,  la  Baie  que  j'ai 
indiqué  en  dernier  lieu ,  cft  le  feul  dé- 
troit ou  paffage  qui  la  fépare  de  la  grande 
terre. 

Entre  une  &  deux  heures  de  l'après- 
midi  ,  le  venc  qui  avoir  foufflé  du  Nord- 
Eft ,  fauta  touc-à-coup  au  Sud.  Il  fut  va- 
riable jufqu'à  fîx  heures  qu'il  fe  fixa  au 
Sud  ,  ceft-à-dire,  dans  la  direction  de 
notre  route  :  nous  fûmes  obligés  dallée 

Xi 
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^  à  la  bouline  i  le  ciel  écoit  nébuleux  &  l'air 

/uin.  ^c,  mais  froid.  Nous  marchâmes  au  Sud 
jufqu'à  minuit  :  à  cette  époque  ,  nous  rc- 
virâmes  vent  devant  ,  &  nous  portâmes 
fur  la  terre.  A  fept  ou  huit  heures  da 
matin  du  8  ,  nous  en  étions  éloignes  de 
quatre  milles ,  &  nous  nous  trouvions  (eu- 
l'ement  à  une  demi-lieue  de  quelques  ro- 
chers fubmergés  ,  quî^  nous  reftoient  à 
rOueft-Sud-Oueft.  Nous  revirâmes  dans 
cette  pofîtion  par  3  5  brades ,  Vi/e  Sainte 
Hermogènes  nous  reftant  au  Nord  10 
degrés  Eft  ,  &  la  terre  la  plus  Méridio- 
nale qui  fut  en  vue ,  au  Sud. 

En  .portant  vers  cette  Côte  ,  nous 
traversâmes  l'embouchure  de  la  Baie  de 
la  Pentecôte  ,  &  nous  vîmes  la  terre  , 
dans  toutes  les  parties  du  fond  ,  en  forte 
que  les  Côtes  font  réunies ,  où  les  pointes 
tombant  fur  la  même  ligne ,  fe  cachent 
l'une  &  l'autre.  J'adopte  la  première  fup- 
pofîtion  ,  &  je  crois  que  la  terre  à  TEft 
de  la  Baie  ,    fait  partie  du  Continent.  Il 
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y  a  quelques  petites  îles  à  l'Oueft  de  la  ^'" 
Baie.   Le  rivage  au  Sud  cft  bas ,  il  oftre      juin.'  * 
des  pointes  des  rochers  en  faillie, entre  lef- 
quelles  on  remarque  de  petites  baies  ou 
des  entrées.  >  On   n*appercevoic  point  de 
bois ,  &  il  y  avoir  très-peu  de  neige  fur 
la  côte  ,   mais  les   montagnes   (Ituces  a 
quelque  diftance  dans  l'intérieur  des  terres , 
étoient  entièrement  couvertes  de  neige, 
NoF.s  nous  trouvions  alors  par  57  degrés 
5  2   minutes  &  demi  ;  le  Cap  Salm^Her' 
mogènes  nous  reftoit  au  Nord  50  degrés 
Oueft  à  huit  lieues  ,  &   nous  avions  au 
Sud-Oueft  à  dix  lieues ,  h  pointe  la  plus 
Méridionale  de  la  Côte  qui  fût  en  vue  > 
la  même  que  nous  avions  apperçue  aupa» 
ravant.  La  terre  forme  ici  une  p.inte  que 
;'ai  nommée  Cap  Greville  :   il   gît  par 
57  degrés   5J    minures    de   latitude,  &: 
207  degrés  If  minutes  de  longitude j  il 
eft  éloigné  du  Cap  Saini-^Hermogènes  de 
15  lieues  dans  la  diredion  du  Sud  17  de- 
grés Oueft. 


Juin. 
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LtS    TROIS    JOURS    SUIVANS    Ic  cici    fuf. 

^^^'fil  .  prefque  conftamment  nébuleux  j  il  tomba 
d'ailleurs  une  pluie  fine  ,  &  nous  pûmes 
rarement  appcrcevoir  la  Côte.  Le  vent 
fouffloit  du  Sud-Eft-quart-Sud  ,  &  du 
Sud-Sud-Eft  en  jolie  brife  ,  &  lair  étoic 
âpre  &  froid.  Nous  continuâmes  a  ran- 
ger la  Côte  ,  en  faifant  des  bordées  de 
ûx  ou  huit  lieues.  La  fonde  rapportoic 
de  30a  55  brafl'es  ,  fond  de  gros  fabl« 
noir. 


19. 


Les  brouillards  fe  diflipcrent  ,  & 
le  vent  palîi  au  Sud-Oueft  j  le  1 1 ,  au  foir, 
nous  vîmes  la  terre  qui  nous  reftoit  dans 
rOueft  à  douze  lieues.  Nous  portâmes 
defllis  le  lendemain  dès  le  grand  matin.  A 
midi ,  nous  n'en  étions  pas  à  plus  de  trois 
lieues j  une  pointe  élevée  ,  qui  gît  par  57 
degrés  1 3  minutes  de  latitude  &c  que 
j'ai  nommée  le  Cap  Barnabas  ,  nous 
reftoit  au  Nord-No rd-Eft-un-demi-rumb- 
Eft  a  dix  milles ,  &  la  Côte  fe  prolon- 
geoit  du  Nord  41  degrés  Eft  à  rCiieft- 
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Sud-Oueft.  L'cxtrémicc  Nord-Eft  ccoit  .. 

1  '  Il  •  ANN.1778. 

cachcc  par  la  brume  j  mais  nous  apper-      juin. 

cevions  une  pointe  au  Sud-Oueft ,  dont 
le  fommet  élevé  fe  terminoit  en  deux  col- 
lines rondes  :  je  l'ai  appelle  pour  cela 
Pointe  deux  têtes.  Cette  partie  de  la 
Côte  ,  qui  offre  pîufieurs  petites  baies  , 
cft  compofce  de  hautes  collines  ai  de 
vallées  profondes  j  &  en  quelques  endroits, 
nous  découvrions  les  fommets  des  autres 
collines  placées  fur  les  derrières.  Celles-ci 
étoient  peu  chargées  de  neige ,  mais  elles 
paroiflbient  très-ftériles.  On  n'y  voyoit  ni 
arbre  ni  arbrilFeau ,  & ,  en  général ,  elles 
préfentoient  une  teinte  brunâtre  ,  vraifem- 
blablement  l'effet  de  la  moufle  dont  elles 
font  couvertes.  , 


1! 


Je  continuai  à  ferrer  le  vent  au  Sud- 
Oueft-quart-Oucft ,  félon  la  direction  de 
la  Cote  ,  &  à  fix  heures  du  (bii  ,  nous 
nous  trouvâmes  à  mi-chemin  ,  entre  le 
Cap  Barnabas  &c  la  Pointe  deux  têtes  ,  à 
deux  lieues    de  la  Côte  :  la  fonde   rap- 
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portoic  6 1  bralTes.  Dans  cette  pofitiotr  ; 
Juin,  une  pointe  balle  Je  montra  au  bud  6^ 
ilegrcs  Oucft  pardelà  la  Pointe  deux  têteSy 
&  en-dehors  de  cette  pointe,  uti  autre 
terrein  ,  qui  paroifTort  être  une  île ,  nous 

refloic  au  Sud  59  degrés  Oucft. 

• 

Le  1 3  ,  à  midi,  par  5 ^  degrés  49  minutes 
de  latitude,  le  Cap  Barnabas  nous  rpftoit 
au  Nord  51  degrés  Eft,  &  la  Pointe  deux 
têtes  au  Nord  14  degrés  Oueft  à  fcpt 
ou  huit  milles  j  la  Côce  ^Amériqw  fe 
prolongcoit  jufqu'au  Sud  yi  degrés  &  ..*i 
Oucft,  &  la  terre  que  nous  avions  vu  le 
foir  de  la  veille ,  &  que  nous  avions  pris 
pour  une  île ,  fembloit  alors  en  former 
deux.  De  quelque  côté  qu'on  regardât  la 
Pointe  deux  têtes  _,  elle  rcfTcmbloit  à 
une  île  j  c'eft  peut-être  '  une  péninfule  > 
où  la  Côte  forme  une  baie ,  fur  fes  deux 
bandes.  Le  vent  fouffloic  toujours  de  la' 
partie  de  TOueft  en  jolie  brife  j  le  ciel 
étoit  fombre  &  nébuleux  ,  &  l'air 
piquant  &  fec. 


D  E     C!  O  O    K.  319 

Nous  ATTEIGNIMES  la  tctrc  la  plus 
Méridionale  le  lendemain  au  matin  ,  &  juin. 
nous  reconnûmes  que  c  ctoit  une  île  :  je 
lui  ai  donne  le  nom  àHk  de  la  Trinité' 
Sa  plus  grande  étendue  eft  de  (ix  lieues 
dans  la  direction  de  TEft  &  de  l'Oueft  , 
chacune  de  Tes  extrémités  eft  élevée  & 
nue  \  elle  offre  des  terres  baflcs  au  milieu  \ 
en  forte  qu'à  une  certaine  diftance  ,  il  y  a 
des  points  d'où  elle  refTemble  à  deux  îles. 
Elle  gît  par  5  6  degrés  3  C-  minutes  de  lati- 
tude &  105  de  longitude,  à  deux  ou  trois 
lieues  du  Continent.  Cet  efpace  intermé- 
diaire, eftfeméde  petites  îles  &  de  rochers  j 
mais  il  paroîc  y  avoir  un  paflage  aflèz 
bon ,  &  un  mouillage  sûr.  Nous  fumes 
d'abord  portés  à  croire  que  c'étoit  Xîlc 
NébuUufe  de  Behring  (  a)  ;  mais ,  comme 
elle  fe  trouve  fi  près  de  la  grande  terre , 
fa  pofition  ne  s'accorde  pas  avec  la  carte 
de  ce  Navigateur. 


(  a  )  Tumannoi  -  ojlrow  ,  ou  Vile  Nébuîeufe  , 
Muller  ,  pag.  261. 
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A   HUIT  HEURES  DU  SOIR  IIOUS  pOttâmCS 

juin!^**  ^ur  la  terre,  jiîfqu  au  moment  où  nous  fûmes 
à  une  lieue  des  petites  îles  dont  je  viens 
de  parler.  La  partie  la  plus  occidentale  du 
Continent  qui  fût  alors  en  vue  ,  offroit 
une  pointe  bafle  en  face  de  Xîle  de  la 
Trinité  ,  à  laquelle  j'ai  donne  le  nom  de 
Cap  de  la  Trinité  :  elle  nous  refloit  à 
rOueft-Nord-Oueft.  Après  avoir  reviré 
vent  devant,  par  54  brafTes  fond  de  fa- 
ble noir,  nous  mîmes  ie  cap  fur  cette  île, 
dans  l'intention  de  traverfer  l'intervaHe 
qui  la  fépare  de  la  grande  terre.  La  terre 
à  rOueft  de  la  Pointe  dsux  têtes  n  eft  pas 
aufli  montucufe  qu'au  Nord- Eft ^  &  on 
n*y  voyoit  pas  autant  de  neige,  il  y  a 
cependant  un  afTez  grand  nombre  do 
collines  d'une  hauteur  confîdérable  j  mais 
elles  fe  trouvent  fépai  ées  par  de  vaftes  ter- 
reins  plats  ,  qui  paroilloient  entièrement 
dénués  de  bois  &  très-ftériles. 


Tandis  que  nous  marchions  vers  l'île, 
nous    rencontrâmes  une  petite   pirogue 
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montée  par  deux  hommes,  qui  ramoient  . 
du  côce  de  la  grande  terre.  Lom  de  s'ap-  Juin, 
procher  de  nous ,  ils  femblercnt  nous  fuir. 
Le  vent  commençoit  alors  à  tourner  au 
Sud  &  nov  s  avions  lieu  de  croire  qu'il 
fouffleroit  bientôt  du  Sud  -  Eft.  L'expé*- 
rience  nous  ayant  appris  qu'un  vent  de 
Sud-Eft  eft  communément,  &  peut-être 
toujours ,  accompagne  d'une  brume  épaifle , 
je  n  ofois  me  placer  entre  l'île  èc  le  Con- 
tinent ,  de  peur  que  la  traverfée  ne  fût 
pas  finie  à  l'entrée  de  la  nuit,  ou  quand 
le  ciel  s'épailTÎLoit,  c'cft-à-dire  à  l'époque 
où  nous  ferions  obligés  de  mouiller  ,  Se 
de  perdre  ainfi  l'avantage  d'un  vent  favo- 
rable. Ces  raifons  me  déterminèrent  à 
m'étendre  au  large  ,  &  nous  dépafsâmes 
deux  ou  trois  îlets  de  rochers,  qui  gitfent 
près  de  l'extrémité  orientale  de  ïile  de 
la  Trinité.  A  quatre  heures  du  foir,  nous 
avions  doublé  l'îlej  nous  revirimcs  &  nous 
gouvernâmes  à  i*Ouell  en  inclinant  un 
peu  vers  le  Sud  ,  avec  un  vent  frais  du 
Sud-Sud-Eil ,  qui  avant  minuit ,  pafla  au 
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_  Sud-Eft  ,  &  qui  fut  accompagné  commfl 

t_  Juin!^  '  à  l'ordinaire  d'un  ciel  nébuleux  &  plu- 
vieux. 

D'après  la  route  que  nous  fîmes  toute 
la  huit,  j'cfpérois  rallier  le  Continent  le 
matin  -y  &  fans  doute  que  nous  lautions 
apperçu  il  le  ciel  eiit  été  un  peu  clair,  mais 
ia  brume  nous  empêcha  de  le  voir.  A 
midi  ,  ne  découvrant  point  de  terre ,  de 
le  vent  augmentant  ,  ainfî  que  la  brume 
&  la  pluie ,  je  mis  le  cap  à  FOueft-Nord- 
Oucft  ,  avec  toutes  les  voiles  qui  pou- 
voient  nous  conferver  le  vent  :  je  fentois 
tout  le  danger  de  courir  vent  -  arrière , 
dans  le  voifîhage  d'une  côte  inconnue, 
par  un  vent  fort  &  une  brume  cpaifTej 
mais  il  falloit  abfblumcnt  courir  quelque 
danger  lorfque  le  vent  nous  étoit  favora- 
ble ,  car  nous  avions  remarqué  qu'un  ciel 
clair  étoit  ordinairement  accompagné  de 
vents  de  l'Oueft. 


il    Entre  deux  &  trois  l>cures  du  foir  i 
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nous  découvrîmes  la  terre  dans  le  Nord- 
Oueft ,  malgré  la  brume  :  nous  n*en  étions  ^S.^  ' 
plus  éloignés  que  de  trois  ou  quatre 
milles.  Nous  gouvernâmes  tout  de  fuite 
au  Sud ,  en  ferrant  le  vent.  Bientôt  après 
les  deux  baffes  voiles  furent  mifes  en  piè- 
ces j  il  fallut  en  enverguer  de  nouvelles, 
ôc  d'autres  parties  de  notre  voilure  furent 
très-endommagées.  A  neuf  heures,  le  .vent 
diminua,  le  ciel  s'éclaircit  &  nous  revîmes 
la  côte  qui  fe  prolongeoic  de  fOuefl- 
quart- Sud-Ouefl  au  Nord-Oueft  ,  à  la 
diftance  de  quatre  ou  cinq  lieues.  La  fonde 
rapporta  loo  brafles  fond  de  vafe.  La 
brume  ne  tarda  pas  à  rc  nir  ,  &  durant 
toute  la  nuit  nous  ne  découvrîmes  plus  la 
terre. 


a 


La  brume  étant  didipée  à  quatre 
heures  du  matin  ,  nous  reconnûmes  que 
la  terre  nous  environnoic  prefque  de  tous 
côtés.  Le  Continent  ,  ou  ce  que  nous 
prîmes  pour  le  Continent  ,  fe  prolon- 
geoit  de  l'Oueft  -  Sud  -  Oueft  au  Nord- 


i6. 


I 
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Eft-quart-Nord.  Nous  avions  au  Sud-Eft- 
Juin.  un  demi-ru  mb-Sud  à  huit  ou  neuflieues, 
une  ceiTC  élevée.  L'extrémité  Nord-Eft 
de  la  grande  terre  formoit  la  pointe  que 
nous  avions  rencontré  dur.mc  la  brume  9 
&  je  la  nommai  Cap  Brumeux  :  il  gîc. 
par  56''  31'  de  latitude.  Nous  avions  eu 
peu  de  vent  durant  toute  la  nuit ,  &  il 
s^éleva  alors  une  brife  du  Nord  -  Oueft. 
Nous  en  profitâmes  pour  marcher  au  Sud 
&  reconnoître  plus  exadement  la  terre 
qui  frappoit  nos  regards  dans  cette  di-^ 
redlion. 


Nous  RECONNUMES  à  ncuf  heures  que 
c'étoit  une  île  d'environ  neuf  lieues  de 
tour  :  elle  gîc  par  56''  10'  de  latitude  ,  & 
loi"*  45'  de  longitude  :  elle  eft  appelléc 
île  Nèbuleuft  dans  ma  carte.  J'ai  lieu  de 
croire  en  cifct  d'après  fa  poiition,  que 
c'eft  celle  de  Behring.  En  même  tems  , 
trois  ou  quatre  îles,  qui  fe  trouvent  de- 
vant une  baie  ,  formée  par  la  côte  de  la 
grande  terre  ,  nous  refloienc  au  Nord- 
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iquart  -  Nord  -  Oueft  :   nous  avioiis  au 

-?-  .       ANN.177S. 

Nord-Oueft-quart-Oucft  ,  une  pointe  Juin, 
furmontée  de  crois  ou  quatre  rochers  en 
forme  de  tour ,  &  que  j  ai  appellée  Pointe 
pinnacle  ( Pointe  des  Tours),  &  au  Sud 
Sud-Eft ,  un  grouppe  de  petits  îlets  ou  de 
rochers,  qui  giflent  à  environ  neuf  lieues 
de  la  côte. 


A  MIDI ,  notre  latitude  ctoit  de  5  ^*  9'  > 
notre  longitude,  de  ici*'  45' j  ces  rochers 
nous  reftoient  au  Sud  5 S''  Eft,  àdix  milles*, 
la  Pointe  des  Tours  au  Norc'  -  Nord- 
Ouçft  à  fcpt  lieues  \  la  partie  de  la  grande 
terre,  la  plus  voiiîne  de  nous  au  Nord- 
Oueft-quart-Cueft  à  fix  lieues  5  &  la  terre 
la  plus  avancée  au  Sud  -  Oueft ,  laquelle 
avoir  Tapparcnce  d  une  île ,  à  i'Oueft  un 
peu  vers  le  Sud.  L'après-midi  le  vent  fut 
nul  ou  foi'ole,  &  nous  fîmes  peu  de  chemin. 
A  huit  heures  du  foir  ,  la  Côte  fe  prolon- 
geoic  du  Sud-Oueft  au  Nord-Nord-Eft  : 
la  partie  la  moins  éloignée  fe  moncroit  à 
environ  huit  lieues. 
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Le  17,  le  vent  foutHa  entre  TOueft  & 
Juin.  *  le  Nord-Oueft  en  jolie  brife,  &  de  tems 
'7'  â  autre ,  nous  nous  trouvâmes  prefque  en 
calme.  Le  ciel  étoit  clair  &  l'air  piquant 
&  fec.  Â  midi  ,  le  Continent  setendoic 
du  Sud-Oueft  au  Nord-quart-Nord-Eftj 
&  la  partie  la  plus  voidne  de  nous ,  fe 
inontroit  à  fept  lieues.  Un  large  grouppe 
d'îles,  (îtuées  à-peu-près  à  la  même  dis- 
tance de  là  grande  terre  fe  prolongeoit 
du  Sud  16  degrés  Oueft,  au  Sud  51  de- 
grés Oueft.  i 


Nous  FUMES  EN  CALME  uttc  grande  par- 
i9-  tie  de  la  journée  du  18  ,  &  le  Ciel  fut 
clair  &  agréable.  Nous  en  profitâmes  pour 
faire  des  obfervations  fur  la  longitude  & 
la  déclinaifon  de  l'aimant  :  Taiguille  aiman- 
tée déclinoit  de  n  degrés  27  minutes 
Eft.  Je  puis  aflurer  qu'il  y  a  entre  ïi/e 
de  La  Triniié  &  le  Cap  Brumeux  ,  une 
prolongation  du  Continent  ,  que  Té- 
paifleur  de  ratmofphère  nous  empêcha  de 
voir.  Au  Sud-Oueft  de  ce  Cap ,  la  terre 

relativement 
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relativement  aux  collines  elles-mêmes ,  & 

à  la  Côte  qui  paroiflfoit  remplie  de  criques  ^''^^JJJ^V 

où  de  petites  entrées  dont  aucune  ne  fem- 

bloit    avoir   une  grande  profondeur  ,  eft 

plus  rompue  ou  plus   efcarpée  qu'aucune 

des  parties  de  Y  Amérique  que  nous  avions 

vues  jufqu'alors.  Peut-être  trouvera-t  on , 

en  les  examinant  de  plus  près  ,  que  queU 

ques  '  unes   des    pointes  en  faillie  -,   qui 

font  entre   ces  petites  entrées  ,   forment 

des  lies.  Tous  les  canpons  annonçoient  la 

flérilité  .    m  voyoit  de  la  neige  depuis 

le  fommet  des  collines  les   plus  hautes  , 

jufqu  à  peu  de  dilbnce  de  la  côte  de  la 

mer. 

Ayant  eu  occasion  d'envoyer 
un  canot  à  bord  de  la  Découverte ,  l'un 
des  Matelots  tua  un  très  -  bel  oifeau  de 
lelpèce  du  pinguin  ,  un  peu  moins  gros 
que  le  cmard  &  de  couleur  noire  ,  ex- 
cepté fur  le  devant  de  la  tête  qui  eft  blanc: 
du  delTus   &  du  derrière  de  chacun  des  « 

yeux  ,  il  s'élève  une  jolie  crête  d'un  blanc 

Tome  K*  il 


o 
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jaunâtre  qui  fe  replie  en  arrière  ,  comme 
^.fùinJ  J^  corne  d'un  bélier  j  le  bec  &  les  pieds 
font  rouges  :  ceft  peut-être  Yalca  monor. 
chroa  dont  parle  Sceller  dans  ïHlftoire 
du  Kamtchatka  (a).  Je  crois  que  nous 
rencontrâmes  un  peu  au  Sud  du  Cap 
Saint-^Hermogènes  le  premier  de  ces  oi- 
feaux  :  depuis  cette  époque  ,  nous  en 
apperçûmes  ordinairement  quelques-uns 
tous  les  jours  j  &  de  tems  à  autre  nous 
en  découvrions  des  volées  conlidérables. 
Nous  vîmes  auflî  tous  les  jours  la  plu- 
part des  oifeaux  de  mer  qu'on  trouve 
communément  dans  les  mers  du  Nord , 
tels  que  les  goèlandf  les  nigauds ,  les 
puiîînSjles  coupeurs  d'cin,  &  quelquefois 
des  canards ,  des  oies  &  des  cygnes.  Il  fe 
pafToit  rarement  24  heures ,  fans  que  des 
veaux  marins  ,  des  baleines  ,  &  d'autres 
cétacées  ne  frappafîent  nos  regards. 

Il  survint  l'après-dîner  une  brife  lé- 


(j)  Page  15$  ce  la  Traduétion  Angloife. 
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gère  du  Sud  qui  nous  permit  de  mettre 

r  ^1  I  I         •   r  ANN.1778. 

le  cap  au  Sud  vers  le  canal  qui  le  mon-      juin, 
troit  encre  les  îles  &  le  Continent ,  &  le 

lendemain  à  la  pointe  du  jour  nous  n'en 
étions  pas  fort  éloignés.  Nous  trouvâ- 
mes plufîeurs  îles ,  de  hauteurs  &  de  cir- 
conférences inégales  en-dedans  de  celles 
que  nous  avions  déjà  vues  >  mais  entre  ces 
dernières  îles ,  &  celles  que  nous  avions 
apperçues  auparavant ,  il  fembloit  y  avoit 
un  canal  libre  fur  lequel  je  gouvernai  -,  car 
je  craignois  de  ranger  de  trop  près  la 
bordure  du  Continent  *,  j'avois  peur  de 
prendre  une  de  fes  pointes  pour  une  ïlcy 
de  m'engager  dans  une  entrée  ,  &  de  per- 
dre ainfi  l'avantage  d'un  vent  favorable 
que  nous  avions  alors. 


Je  longeai  la  chaîne  la  plus 
méridionale  des  îles  5  a  midi  ,  nous  étions 
par  5^  degrés  18  minutes  de  latitude  , 
&  dans  la  partie  la  plus  étroite  du  canal 
formé  par  elles ,  ôc  par  celles  qui  giffene 
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„  le  long  du  Continent  :  ce  canal  a  ici  une 
Juin,  lieue  &  demie  ou  deux  lieues  de  largeur. 
L'île  la  plus  considérable  du  grouppe  fe 
montroit  fur  notre  gauche ,  &  félon  leS 
informations  que  nous  reçûmes  enfuite  > 
elle  pojte  le  nom  de  Kodiak  (a).  Je  lui  ai 
Jaifle  ce  nom ,  mais  je  n'en  ai  point  donné 
aux  autres  \  je  pcnfe  que  ce  font  celles 
que  Behring  a  appelle  ,  îles  SchumU" 
gin  (b)  ,  ou  quelles  îles  Schumagin  de 
Behring  font  partie  de  celles-ci ,  car  ce 
petit  Archipel  eft  aflcz  étendu.  Des  îles 
frappèrent  nos  regards  dans  le  Sud  , 
auffi  loin  qu'on  peut  voir  une  île  :  elles 
commencent  au  loo."""  degré  1 5  minutes 
de  longitude  Eft  ,  &  elles  fe  prolongent 


■    {a)  Voyez  une  dcfcription   de  Kodiik  d.ins 
le  nouvel  Archipel    du  Nord  de  Sthaelin ,  pag,     , 
30— 3S" 

(  b  )  Voyez  les  Découvertes  des  Ruflês  ,  par 
Mullcr,  pag.  262— 277^ 
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un   degré    &   demi   ou    deux   degrés  à 
rOueft.  On  ne  doit  pas  attendre  de  moi  ^"^iui'ni 
de  plus  grands  détails  ,  car  du  point  où 
nous  étions,  il  nous  étoit   impofTible  de 
les  diftinguer  toutes.  La  plupart  font  ailèz 
élevées  ,  très  -  efcarpées  &  très  -  ftériles. 
Elles  font  remplies  de  rochers  ,   de  proé- 
minences inégales ,  &  elles  offrent  d'autres 
fîtes  pittorefques.  On  y  trouve   plufieurs 
baies  &  anfes  bien  fermées  y  des  ruideaux 
d'eau  douce  defcendent   des  parties  éle- 
vées i  il  y  a  des  bois  qui  flottent  autour 
des  rivages  ,  mais  on  n  apperçoit  pas  un 
arbre  ou  un  arbrifleau  fur  leur  furface.  Le 
plus  grand  nombre  d'entr'elles  ,  préfen- 
toient  encore  une  quantité  de  neige   aflez 
confidérable  ,  &  les  parties  du  Continent 
qui  fe  montroient  entre  les  îles  les  plus  voi- 
fines  de  la  Cote ,  en  étoient  revêtues  par* 
tout. 


Il 


' 


A  4  HEURES  DU  SOIR  ,  nous  avîons 
dépaffé  toutes  les  îles  qui  paroifToient  au 
Sud  des  vaifTcaux.  La  plus  Méridionale  >. 

Xi 
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nous  rcftoit  alors  nu  Sud    3   degrés  Ell  i 

^Juin!"  ^  "o"^  avions  au  Sud  82,  degrés  Oued,  la 
pointe  d  !  terre  la  plus  occidentale  qui  fiit 
en  vue.  Nous  gouvernâmes  Cur  cette  pointe  % 
&  ni)us  traversâmes  refpace  qui  la  féparc 
de  deux  ou  crois  rochers  élevés  fitués  à  en- 
viron une  lieue  à  1  Eft. 


Peu  de  tems  apr^s  que  nous  eûmes 
traverfc  ce  canal  où  la  fonde  rapporta  40 
brafles ,  la  Découverte  ,  éloignée  de  deux 
milles  ,  tira  trois  coups  de  canon  ^  elle 
mit  en  panne  &  elle  m'avertit  ,  par  un 
fîgnal  ,  qu'on  vouloir  me  parler.  Je  fus 
très-alarmé  ,  Ôc  le  pallage  du  canal  ne 
m'ayant  fait  i.  marquer  aucun  danger  ap- 
parent ,  je  craignis  qu'il  ne  fût  arrivé 
quelque  accident  à  ma  Conferve ,  qu'elle 
n'eût  fait  une  voie  d'eau ,  par  exemple.  Un 
canot  que  je  lui  envoyai  revint  bientôt  avec 
le  Capitaine  Clerke.  Je  fus  que  quelques 
Naturels  ,  montant  trois  ou  quatre  piro- 
gues, étoîent  enfin  venus  à  l'arriére  de 
fon  vaiffeau  ,  après  l'avoir  fuivi  affez  long- 
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tcms.  IVun  d'eux  ota  fon  chapeau ,  Hc  la j 

rcvcren'Tc  &   plulicurs  autres  lignes  à  la      juir./ 
manière  des  Européens.  On  lui  jctca  une 
corde  à  laquelle  il  arracha  une  petite  boëre , 
&  quand  il  vit  que  1  équipage  de  la  Dé- 
couverte tenoit  la  bocte ,  il  prononça  quel- 
ques   mots  ,  qu'il  accompagna  de  diffc- 
rens  geftes  ,   &  il  emmena  les  pirogues. 
Les  gens  du  Capitaine  Clerkc  ,   n'ayant 
pas  imaginé  que  la  bocte  contint  quelque 
chofe ,  ils  ne  l'ouvrirent  qu'après  le  départ 
des  Naturels  du  pays  ,   &  encore  ce  fut 
par  hafard  :  ils  y  trouvèrent  un  morceau 
de  papier  j  plié  foigneufement ,  fur  lequel 
î*  y  avoit  de  l'écriture  \   on  fuppofa  que 
cette  écriture  étoit  en  langue  rulTe.  Nous 
remarquâmes  en  réte ,  une  date  de  1778, 
&    le  corps    du   billet   indiquoit   l'année 
177^.  Il  n'y  avoit  à  bord  perfonne  d'aflcz 
habile  pour   déchiffrer  l'alphabeth  de  l'é- 
crivain -,   les   chiffres  arabes   qu  offroit  la 
lettre ,  annonçoient  aflez  que  nous  avions 
été  précédés  dans  cette  partie  du  monde    * 
par    des    hommes   qui  connoilToient   les 

Y4 
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..^..„^  arcs  de  X Europe  ,  &  i'efpoir  de  ren- 
Ann,f778.  contrer  bientôt  des  Négocians  Pufïes ,  ne 
pouvoir  manquer  de  nous  taire  un  grand 
plailir*,  car  nous  étions  réduits  depuis  long- 
temps à  la  fociété  des  Sauvages  de  la  meir 
Pacifii^ue  &  de  ï Amérique  Sepcentrio" 
nale. 


Le  Capitaine  Clerke  crut  d'abord 
que  des  Ruiîes  avoient  fait  naufrage  ici» 
tz  que  ces  malheureux  voyant  pafl'er  nos 
vaifleaux  ,  avoient  imaginé  de  nous  écrire 
pour  nous  inftruire  de  leur  ficuanon. 
Brûlant  du  dcfîr  de  les  foulager,  il  m'a- 
voit  averti  par  un  lignai  de  l'attendre ,  &C 
il  venoit  conférer  avec  moi  fur  les  moyens 
d'exécuter  l'œuvre  de  bientaifance  qu'il 
méditoif.  Je  ne  penfai  pas  comme  lui , 
qu'il  fût  queltion  de  naufrage  dans  la  lettre. 
Il  me  parut  clair  que  dans  ce  cas  les 
hommes  abandonnés  lur  cette  île  auroienc 
commencé  par  envoyer  aux  vaifTeaux  quel- 
ques-uns de  leurs  compagnons  d'infor* 
tune  ,  afin    de  fê    procurer  plus   sûre- 
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ment  des   feconrs  auxquels  ils  dévoient   ^  . 

mettre  un  fi  grand  prix.  Je  jugeai  que  la  Juin. 
lettre  avoit  été  écrite  par  un  des  Ncgo-' 
cians  Rufics,  qui  avoient  abordé  depuis  peu 
fîir  cette  terre ,  &  qu'elle  renfermoit  plu- 
tôt des  informations  pour  ceux  de  fes 
Compatriotes  qui  y  viendroient  enfuitej 
que  les  Naturels  du  pays  nous  ayant  ap- 
|)erçu  5  &  nous  fuppofant  des  Rufles  s'é- 
toient  décidés  à  l'apporter  ,  dans  refpé— 
tance  que  nous  nous  arrêterions.  Intime- 
ment convaincu  que  je  ne  me  trompois 
pas ,  je  ne  m'arrêtai  point  pour  éclaircir 
ce  fait  ;  mais  je  fis  de  la  voile ,  &:  je  cinglai 
à  rOucft  le  long  de  la  Côte  ;  je  devrois 
peut-être  dire  le  long  des  îles  ,  car  j'i- 
gnore encore  fi  la  terre  la  plus  voifine 
de  nous  à  droite ,  forme  des  îles  ou  une 
partie  du  Continent.  Si  elle  n'eft  pas  dé- 
coupée en  îles  ,  la  Côte  ofFie  des  baies 
aflez  étendues  ôi  afiez  protondes. 


!    . 


U 


Nous    MARCHAMES    toute   la   nuit  ,  à 
l'aide  d'une  jolie  brifc  du  Nord-Eft ,  Ôc  à 


20, 
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deux  heures  du  matin  du  jour  fuivant; 
nous  apperçiimes  quelques  brifans ,  en-de- 
dans de  nous ,  &  à  la  diftance  de  deux 
milles.  Deux  heures  après  nous  en  décou* 
vrîmes  d'autres  en  avant  y  &  il  s'en  offrit 
à  nos  yeux  une  quantité  innombrable  à 
ftribord  ,  entre  nous  &  la  terre.  Afin  de 
nous  en  dégager ,  il  fallut  gouverner  di- 
redement  au  Sud.  Ces  brifans  étoient 
produits  par  des  rochers  dont  quelques- 
uns  fe  montroient  au  -  defliis  de  Teau» 
Ils  fe  prolongent  à  fept  lieues  de  la 
terre  ,  &  ils  font  très  -  dangereux  ,  fur- 
tout  lorfque  le  ciel  eft  brumeux ,  ce  qui 
paroît  arriver  fou  vent  fur  cette  Côte. 
Nous  ne  fûmes  hors  des  brifans  qu'à  midi: 
notre  latitude  obfervée  fe  trouva  alors 
de  54  degrés  44  minutes,  &  notre  lon- 
gitude de  198  degrés.  La  terre  la  plui 
voifîne  de  nous ,  qui  eft  une  haute  pointe 
renflée ,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  *de 
Pointe  des  rochers  ^  nous  rcftoit  au  Nord 
à  fept  ou  huit  lieues  ^  nous  avions  au 
Nord  80  degrés  Gueft  ,  la  pointe  la  plus 
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occidctitale  de  la  grande  terre  ,  ou  de 
ce  que  nous  prenions  pour  la  grande 
terre ,  &  en-dehors  une  colline  ronde , 
qui  forme  une  île  ,  &  que  j'ai  appeliée 
Pointe  Halibut  (  de  la  Plie  )  fe  mon- 
troitdans  le  Sud  65  degrés  Oucft  ,  à  1$ 
lieues. 


ANN.1778; 

Juin. 


Le  21  ,  à  midi  ,  nous  avions  fait  peu 
de  progrès,  car  nous  avions  été  retardés 
par  les  vents  foibîes  &  les  calmes  j  la  pointe 
de  la  Plie  ,  qui  gît  par  54  degrés  17 
minutes  de  latitude  &  197  degrés  de 
longitude  nous  reftoit  au  Nord  14  degrés 
Oueft  ,  &  nie  dont  elle  fait  partie ,  &  que 
5'ai  appeliée  île  de  la  Plie-,  fe  prolon- 
geoit  du  Nord  -  quart  -  Nord  -  Eil  ,  au 
iSjord-Oueft-quart-Oueft  à  deux  lieues. 
Cette  île  a  fept  ou  huit  lieues  de  circon- 
férence &  élcceptée  la  pointe,  le  tcrrein  eft 
bas  &  fort  ftérile.  Elle  fe  trouve  près  de 
plufîeurs  autres  îles  ,  qui  ont  toutes  la 
même  apparence  j  mais  l'intervalle  qui  les 
fépare  de  la  grande  terre ,  fembloit  offrir 


21. 


ANN.I778. 

Juin,     geur, 
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un  partage  de  deux  ou  trois  lieues  de  lar 


Les  rochers  &  les  brifans  que  jaî 
indiqués ,  nous  forcèrent  à  nous  tenir  fi 
loin  du  Continent  ,  que  nous  apperce— 
vions  foiblement  la  Côte  fituée  entre  la 
Pointe  des  rochers  &  ïîle  de  la  Plie, 
Nous  voyions  par-deflus  cette  île  &  celles 
qui  lui  font  adjacentes  ,  la  grande  terre 
couverte  de  neige  j  quelques  collines  ei> 
particulier  ,  dont  les  fommets  s'clançoicnt 
au-deffus  des  nuages  à  une  hauteur  pro— 
digieufe  ,  en  étoient  revêtus.  Nous  rematr 
quâmes  que  celle  de  ces  collines  qui  gît 
'  le  plus  au  Sud-Oueft ,  tenfermc  un  vol- 
can d*oii  il  fortoic  fans  cefle  de  vaftes 
colonnes  de  fumée  noire.  Elle  gît  à  peu 
de  diftance  delà  Cote  par  54  degrés  48 
minutes  de  latitude  &  195  de^és  45  mi- 
nutes de  longitude  :  elle  eCl  remarquable 
par  fa  figure  qui  préfente  un  cône  parfait  : 
le  volcan  eft  à  la  cîme.  Elle  ne  s'offrit 
guères  fans  nuages  à  nos  yeux»  non  plus 
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que  le  refte  de  ces  montagnes.  La  bafe  . 
&  le  fommcc  fe  montroient  nettement  de  ^nn.i77S. 
tems  a  autre  ;  alors  un  nuage  étroit  & 
quelquefois  deux  ou  trois,  places  l'un  au- 
defîus  de  l'autre ,  enveloppoient  le  milieu 
d'une  ceinture,  qui  ,  jointe  à  la  colonne 
de  fumée  ,  élancée  perpendiculairement 
de  la  cîme  &  déployée  par  le  vent  ,  en 
forme  de  queue  d'une  grande  longueur, 
produifoit  un  coup-d'œil  très-pirtoref- 
que.  Il  faut  obferver  qu'à  la  hauteur  oi> 
parvenoit  la  fumée  de  ce  volcan ,  le  vent 
prenoit  quelquefois  une  diredion  con- 
traire à  celle  qu'il  avoit  à  la  m^r,  même 
dans  les  tems  où  il  fouffloit  pour  nous 
avec  force. 


Il  y  eut  trois  heures  de  calme  l'a- 
ptcs-midi  ,  &  nos  gens  prirent  environ 
cent  plies ,  dont  quelques  -  unes  pefoient 
plus  de  cent  livres  ;  les  moindres  en  pe- 
foient vingt.  Ces  rafraîchi/Temens  nous  ar- 
rivoient  fort  à  propos.  L'eau  avoit  s  5 
braûes  de  profondeur  dans    l'erpacc   où 


* 
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nous  péchâmes ,  c'eft-à-dire ,  à  trois   ou 
''S''     quatre  milles  de  la  côte  :  une  petite  piro- 
gue, conduite  par  un  homme,  arriva  de 
la  grande  île,  près  de  nous.  Lorfqu'il  ap- 
procha de  la  Refolution ,  il  ôta  fon  cha- 
peau ,  &  il  fit  une  révérence,  de  la  même 
manière  que  ceux  qui   étaient  allés   à  la 
hanche  de  la  Découverte  la  veille.  D'après 
la  lettre  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  &  d Câ- 
pres la  police/Te  de  ces  infulaires ,  il  étoic 
évident  que  les  Ru  (Tes  entrctenoient  des 
communications  &   un    commerce    avec 
eux  y  mais  nous  en  eûmes  une  nouvelle 
preuve  :  celui  qui  vint  nous  trouver  ici , 
portoit  des  culotes  de  drap  verd   &  au- 
deflbus  de    la   fouqusnille  ou    robe    de 
boyaux  ,  dont    fe  revêtent    les  Naturels 
du  pays  ,  une  jaquette  de  laine  noiie.  Il 
navoit  rien  à  vendre  qu'une  peau  de  re- 
nard gris  &  des  meubles  ou  des  harpons 
de  pêche  :  les  pointes    de   ces   harpons 
étoientd*os  &  proprement  travaillées  dans 
la  longueur  de  plus  d'un  pied  j  elles  étoienc 
de  répaiiïeur  d'une   canne  ordinaire   & 
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fculptécs.  Nous  apperçûmes  dans  fou  ca-  ^ 

not  une  veffie  remplie  de  quelque  chofe  ""TuiL!^^- 
que  nous   prîmes  pour  de  l'huile  i  car  il 
rouvrit ,  &  après  avoir  rempli  fa  bouche 
de  ce  qu  elle  contenoic ,  il  la  referma. 

Sa  pirogue   étoic  de  la  même  conf- 
trudion  que  celles  que  nous  avions  vues 
auparavant ,  mais  plus  petite.  Il  fe  fervoic 
de  la  pagaye  à  double  pale  5  les  Naturels 
qui  étoient  allés  à  la  hanche  de  la  Dé- 
couverte  ,  s'en  fervoient  auffi.  Il  reffem- 
bloit  cxaaement  par   la  taille  &  par  les 
traits  aux  Sa  jvages  que  nous  avions  trouvés 
à^^isV Entrée  du  Prince  Guillaume  &  de 
la  rivière    de    Cook  ;    mais    fon    corps 
n  offroit  aucune  peinture  5  fa   lèvre  étoic 
trouée  dans  une  diredion  oblique,  &  fans 
ornement.  Nous  lui   dîmes   quelques-uns 
des  mots  que  répétèrent  fouvent  les  Amé- 
ricains que  nous  avions  quittés  en  dernier 
heu  5  il  ne  parut  pas  les  comprendre.  On 
doit  peuc-ctre  attribuer  ceci  à  notre  mau- 
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vaife  prononciation ,  plutôt  qu'à  Ton  igno- 


'jnilJ'  *  rance  du  dialede. 


iok 


n- 


L'atmosphère  fut  /ombre  &  bru- 
nieufe  ,  avec  des  éclaircies  par  intervalles 
jufqu'au  22.  L'après-midi  de  ce  jour,  le 
vent  tourna  au  Sud-Eft  ,  &  il  rendit, 
comme  à  l'ordinaire  ,  le  ciel  épais  &  plu- 
vieux. Avant  que  la  brume  furvint ,  on 
n'appcrcevoit  aucune  partie  du  Conti- 
nent ,  fi  j'en  excepte  le  volcan  &  une 
autre  montagne  qui  fe  trouve  aux  en"* 
rons.  Je  continuai  à  gouverner  à  l'Cubit 
jufqua/  heures  du  foir  :  à  cette  époque, 
craignant  de  nous  affaller  fur  la  terre  par 
un  ciel  obfcur,  nous  ferrâmes  le  vent  au 
Sud  jufqu  a  deux  heures  du  matin  du  jour 
fuivant,  &  alors  nous  arrivâmes  de  nou- 
veau vent  arrière  à  l'Ouell  j  le  vent  étoit 
variable  &  foible  ,  &  nous  fîmes  peu  de 
progrès ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fe  ^\a  dans 
la  partie  de  l'Oueft.  Le  foleil  parut  un  mo- 
ment à  cinq  Jicures  du  foir,  &  nous  dé- 
couvrîmes 


\ 
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■"°'«roic  en  petites  collines      jd„. 
qui  reffembloicnt  à  des  îles. 


Oueft;  elle  fe  montroir  i-n  «».:.„,  ._.ir       a.nnm77i!. 


Noos  APPERçuMEs  le  Continent  .  le 
H  a  /ix  heures  du  matin  ;  à  neuf  heu- 
res ,  ,1  fe  prolongeoit  du  Nord-£ft- 
quarc-Eft  au  Sud- Oueft -qunrt-Oueft 
un-dem,-ru,nb-Oueft.  La  partie  la  plus 
vo.fine  de  nous  étoic  éloignée  d'environ 
quatre  heues.   Nous  reconnûmes  que  la 

.,. terre  af,$ud-Oueft.,ui  avoir  irappé  nos 
■regards  la  veille  aufoir.fonnoit  des  îJ 
ma.slautœétoic  une  fuite  du  Continent; 
^  '  7  »7'^  P°'"t  dîle.  qui  nous  em- 
pcxha/Tent  de  le  voir  Le  vmr  f 
f  1  f  .  ^*-"t  fe  trouva 

loible  ou  nul  le  foiV    a.  .. 

de  no.  hameçons  &   de  nos  lignes  ,  à  en- 
v-n  quatre   lieues  de  la  Côte  ,  ^.r  4I 

braires,n,a,s  nous  ne  prîmes  que  deux  ou 
tiois  petites  morues. 

i-E  lENDEMAIM   AU    MATIN  ,    nouseû' 

mes  une  brife  de  l'f  ft    k^  -, 

.      7V*.  /^     '•"'^ft.&.cequ.  n'étoic 

■Z 


«<• 


^^. 
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pas  commun  ,  elle  fut  accompagnée  dun 
hûnV  '  c'^^  c^^^J^'  ï^  en  réfulta  pour  nous  une  vue 
plus  parfaite ,  non-feulement  du  volcan  , 
mais  encore  des  autres  montagnes  qui 
font  à  TEft  &  à  TOueft ,  &  de  toute  la 
Côte  de  la  grande  terre  qui  fe  trouve  au- 
dc flous.  La  Cote  de  la  grande  terre  fc 
.  prolongeoit  du  Nord  -  EA-quart-Nord  , 
au  Nord-Oue(l-un-demi-rumb  -  Oueft  , 
où  elle  fembloit  fe  terminer.  Entre  cette 
pointe  &  les  îles  qui  giiFent  en-dehors  > 
il  paroiflbic  y  avoir  une  large  ouverture 
vers  laquelle  je  gouvernai  ,  jufqu  au  mo- 
ment où  nous  apperçûmes  des  tcrreins 
parderrière.  Quoique  nous  ne  viflîons  pas 
la  réunion  de  cette  terre  &  du  Continent? 
le  paflage  ,  dans  l'ouverture  ,  devenoit 
très-douteux.  11  étoit  également  douteux  , 
(î  la  côte ,  qui  s'offroit  à  nos  regards  dans 
le  Sud-Oueft  ,  formoit  une  île ,  ou  iî  elle 
faifoit  partie  du  Continent  :  Ci  elle  faifbit 
partie  du  Continent  l'ouverture  devoir  être 
.  une  baie  profonde  ou  une  entrée  de  la- 

quelle nous  aurions  beaucoup  de  peine  à 
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Sortir  ,  û  nous  y  entrions  une  fois  avec  un  ?•!!!!?-?-. 
vent  de  TEftj  &  n'ofanc  pas  trop  me  fier  ^""J'ui'J^^* 
aux  apparences  ,  je  gouvernai  au  Sud. 
Lorfque  nous  fûmes  en-dehors  de  toutes 
les  terres  qui  étoient  en  vue  ,  je  mis  le  cap 
à  rOueft  ,  diredion  dans  laquelle  fe  trou- 
vent les  îles  ,  car  nous  reconnûmes  que 
cette  terre  forme  des  îles. 

A  8  HEURES ,  nous  en  avions  dépa/Tc 
trois  ,  dont  chacune  cft  d'une  hauteur 
aflez  confidérable  :  nous  en  apperccvions 
alors  un  plus  grand  nombre  à  l'Oucft,  &c 
la  partie  la  plus  Méridionale  de  celles-ci 

nous  reftoit  à  rOueft  Nord-Oueft.  Le  ciel 
devint  fombrc  laprès-midi  ,  &  enfin  il  fe 
chargea  de  bruine.  Le  vent  ctoit  frais  de 
la  partie  de  l'Eft ,  &  je  marchai  au  plus 
près  vers  le  Sud  jufqu'à  la  pointe  du  jour .  26. 
à  cette  époque ,  nous  reprîmes  notre  route 
àl'Oueft. 

Le  retour  du  soleil  nous  fervit  peu. 
car  le  ciel  étoit  fi  épais ,  que  nous  ne  pou' 

2z 
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vions  voir  à  cent  verges  devant  nous  •, 
Juin.  mais,  comme  le  vent  ccoïc  modère,  je  me 
hafardai  à  continuer  ma  route.  A  quatre 
heures  &  demie  ,  le  Ton  des  brifans ,  qu  on 
entendoit  à  ftribord ,  nous  alarma.  La  fonde 
rapporta  z8  brades  au  premier  jet ,  &r 
15  au  fécond.  Je  mis  tout  de  fuite  en 
panne  ,  l'avant  du  vaifleau  au  Nord  :  je 
mouillai  par  cette  dernière  profondeur ,  fur 
un  fond  de  fable  groflier ,  &  je  fis  dire  à 
la  Découve  ne  qui  étoic  près  de  nous  de 
mouiller  aufli.  •    , 


La  brume  s  étant  un  peu  éclaircie 
quelques  heures  après ,  il  parut  que  nous 
avions  échappé  à  un  danger  éminent. 
Nous  nous  trouvâmes  à  trois  quarts  de 
mille  de  la  bande  Nord-Eft  d'Une  île  qui 
fe  prolongeoit  du  Sud-quart-Sud-Oueft- 
un-demi-rumb-Oucft  au  Nord-quart- 
Nord-Eft-un-demi-rumb-Eft  :  les  deux 
cxtrcmiccs  de  cette  île  étoient  éloignées 
d'une  lieue.  Deux  rochers  élevés ,  le  pre- 
mier reftant  au  Sud-quart-Sud-Eft  ,    &: 
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le  fécond  à  l'Eft-quart-Sud-Eft ,  fc  trou-  ==— - 
voient  chacun  à  environ  une  demi  îicue  '^'Tu'in^/^' 
de  nous ,  ôc  à-pcu-prcs  à  la  mcmc  diflance 
l'un  de  l'autre.  Pluïîeurs  brifhns  les  cnvi- 
ronnoicnt.  Ce.  fut  prefque  un  miracle 
d'avoir  paflc  dans  l'obfcurité  entre  ces  ro- 
chers ,  où  je  n'aurois  pas  ofc  pénétrer  par 
un  ciel  clair,  ôc  d'être  arrivé  ainfi  à  un 
mouillage  ,  tel  que  je  n'aurois  pu  en  choifir 
ua  meilleur. 


Me  voyant  fî  près  de  la  terre  ,  je  dé- 
tachai un  canot  ,  afin  d'en  connoître  les 
produétions.Il  revint  l'après-dîner,  &  l'Offi- 
cier qui  le  commandoit  me  dit  que  le  fol 
produifoit  une  herbe  d'une  afTez  belle  qua. 
lire  &:  pluficurs  autres  petites  plantes ,  donc 
l'une  afTez  femblable  au  pourpier  étoic 
bonne  dans  la  foupe  ou  en  falade.  Il  n'y 
vit  ni  arbres ,  ni  arbrilTeaux ,  mais  il  trouva 
fur  la  grève  ,  un  périt  nombre  de  mor- 
ceaux de  bois  apportés  par  ks  flots.  II 
jugea  que  la  mer  y  ell  balfe  entre  dix  &: 
onze  heures,  &  nous  nous  apperçûmes  qii.'à 
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lendroit  où  nous  mouillions ,  le  flot  vcnoic 


Tuiii!^  *  de  TEft  ou  du  Sud-Eft. 


Durant  la  nuit  ,  le  vent  fut  frais 
du  Sud  ,  mais  il  devint  plus  modéré  à  l'ap- 
proche du  matin  ,  &  la  brume  fe  diflipa 
27.  en  partie.  Après  avoir  appareillé  à  fcpt 
heures ,  nous  gouvernâmes  au  Nord  entre 
rîle  au  -  dedbus  de  laquelle  nous  avions 
jette  l'ancre  ,  &  une  autre  petite  qui 
en  eft  voiline.  Le  cannl  n'a  pas  plus  d'un 
mille  de  largeur  ;  le  vent  nous  manqua 
avant  que  nous  l'eulîions  traverfé,  &  nous 
fumes  obligés  de  mouiller  par  ^4  braiTes. 
La  terre  nous  environnoit  alors  de  tous 
côtés:  la  porcion  qui  fe  montroit  au  Sud 
fc  prolongeort  au  Sud-Oueft  &  olïioit  une 
chaîne  de  nwncagnes  y  mais  nous  ne  pou- 
vions découvrir  ,  fi  elle  formoit  une  ou 
plurieurs,île<;.  Nous  reconnûmes  enfuite 
'  qu'elle  n'en  forme  qu'une  ,  &  qu'elle  eft 
connue  fous  le  nom  d'Oono/ashka.  Entre 
cette  île  &  la  terre  au  Nord  ,  qui  refîem- 
'  bloit  à  un  grouppc;  d'iics  ,  il  fenibloit  y 
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avoir  un  canal  dans  la  diredion  du  Nord-  s 


Oueft- quart- Nord.   Nous    diftinguâmes  '^^.i;/;^* 
plufîeurs  Naturels  ainfi  que  leurs  habita- 
tions ,  fur  une   pointe  qui  efl    fituée    à 
rOueft  &  à  trois  quarts  de  mille  du  vaif- 
feau.  Les  Sauvages  remorquoient  deux  ba- 
leines i  nous  fupposâmes  qu'ils  venoient  de 
les  tuer.  Un  petit  îiombre  d'entr'eux  fe  ren- 
dirent  à    bord    de  tems  à  autre  ,   &  ils 
échangèrent  avec  nous  quelques  bagatel- 
les ,  mais  jamais  ils  n'y  demeurèrent  plus 
d'un   quart  d'heure  à-la-fois.   Ils  paroif- 
foient  très-craintifs  &  très  -  réfervés  :  nous 
jugeâmes  cependant  qu'ils  avoient  déjà  vu 
des  bâtimens   pareils  aux  nôtres  ,   &   ils 
montrèrent  un  degré  de  politeflTe  que  ne 
connoiflent  pas  les  peuples  fauyages. 

A  UN£  HEURE  de  Taprès  -  midi  ,  nous 
eûmes  une  brife  légère  du  Nord-Eft  ,  & 
la  marée  nous  étoit  favorable  j  nous  appa- 
reillâmes donc  ,  àc  nous  gouvernâmes, 
vers  le  canal  que  j'ai  indiqué  plus  haut. 
J'efpérois  ,  après  l'avoir  traverfé ,  trouver 

Z4 
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\  la  terre  fc  prolongeant  au  Nord<,  ou  uu 
^TuinV  nioins  rencontrer  à  l'Oueft  un  paflage  qui 
nous  remettroit  dans  la  haute  mer  i  car 
nous  nous  croyons  parmi  des  îles,  cc  non 
pas  dans  une  entrée  de  la  côte  ^Amê^ 
rique  ,  &:  la  fuite  jullifia  notre  conjedure. 
Nous  étions  fous  voile  ,  depuis  peu  de 
tems  ,  lorlque  le  vent  pafla  au  Nord  , 
.ce  qui  nous  obligea  d'aller  au  plus  près. 
Les  fondes  rapportèrent  de  40  à  17 
brartes  fond  de  fable  &:  de  vafe.  Le  foir  le 
juflant  nous  étant  contraire  ,  nous  jettâ- 
mes  lancre  à  environ  trois  lieues  de  notre 
dernier  mouillage, Iç  padage  nous  reltanc  au 
Nord-Oueft. 


Nous  MÎMES  à  la  voile  le  lendemain  à 
la  pointe  du  jour  ,  à  l'aide  d'une  brife 
légère  du  Sud  qui  nous  porta  dans  le 
pafîage  ;  mais  elle  fut  fuivie  de  légers  fouf 
fles  de  v^nt  ,  qui  venoient  de  tous  les 
points  du  compas.  Comme  nous  avions 
pour  nous  un  flot  rapide  ,  la  Rcfoludoti 
atteignit  le  milieu,  du  canal  avant  le  re- 
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tour  du  juflant.  La  Découverte  ne  fut  pas     ^      ! 

auflî  heureufe  -,  rejettéc  en  arrière  elle  tom-  ^fùmJ  ' 
ba  dans  le  ras  de  marée ,  &  elle  eue  un 
peu  de  peine  à  s'en  dégager.  Dès  que 
nous  tûmes  en-dedans  du  canal ,  nous  re- 
connûmes que  la  terre,  d'un  de  fes  côtés, 
s'étendoit  à  l'Oueft  &  au  Sud  -  Oueft  , 
&  que  celle  de  l'autre  côté  fe  prolon- 
gcoit  au  Nord.  Nous  eûmes  par- là  beau- 
coup de  raifons  de  croire  que  le  Con- 
tinent avoit  pris  une  nouvelle  diredion 
qui  nous  ctoit  très-favorable.  Nous  man- 
quions d'eau ,  je  fcntois  que  nous  étions  en 
danger  de  dériver  dans  une  marée  rapide  - 
fans  avoir  allez  de  vent  pour  gouverner 
le  vaifleau,  àc  ie  mis  le  cap  iur  un  havre 
qui  gît  au  côte  Sud  à  a  pafîlige.  Mais 
nous  fûmes  bientôt  entr  lînés  par-delà  fon 
travers  :  afin  de  n  ctre  pas  rejettes  à  ren- 
trée du  pafîage,  je  mouillai  par  3.8  brafîes , 
afTez  près  de  la  côte  méridionale,  &  hors 
de  l'atteinte  de  la  grofle  marée  j  nous 
reconnûmes  cependant  que  fà  vîtelfe  étoit 
ici  de  cinq  nœuds  &  demi  par  heure» 
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«  Tandis  que  nous  étions  à  l'ancre ,  plu- 
"^^ïnfn^^^  ^curs  Naturels  dont  chacun  montoit  une 
pirogue ,  arrivèrent  '"près  de  nous  ,  &  ils 
échangèrent  contre  du  tabac  un  petit 
nombre  d'inftrumens  de  pêche.  L'un  d'eux, 
qui  étoit  très-jeune,  renverfa  fon  canot 
au  moment  où  il  fe  trouvoit  à  la  hanche 
de  l'un  des  nôtres.  Nos  gens  le  fai(irent 
•dans  la  mer ,  mais  fon  embarcation  entraî- 
Jiée  au  gré  des  flots ,  fut  recueillie  par  un 
autre  Infulaire  qui  la  remena  à  la  côte. 
Cet  accident  obligea  le  jeune  homme  de 
venir  fur  mon  bord  5  il  defcendit  dans  ma 
chambre  dès  l'inftant  où  nous  l'engageâ- 
mes à  y  defcendre  ,  &  il  ne  montra  ni 
répugnance  ,  ni  mal-aife.  Il  portoit  une 
première  robe  de  la  forme  d'une  che- 
mife  5  compofce  de  larges  boyaux  d'un 
animal  marin  ,  vraifemblablement  d'une 
baleine  *,  àc  par-delFous  un  vêtement  de 
la  même  forme  ,  de  peaux  d'oifeaux  , 
garnies  de  leurs  plumes  &  coufues  pro- 
prement. Le  côté  à  plumes  pofoit  fur  la 
chair.  11  i'avoit  racommodé  ou  repetaiïé 
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avec  des  morceaux  d'étoffe  de  foie  ;  & 
Ion  chapeau  etoïc  orne  de  deux  ou  trois  juin. 
cfpèces  de  grains  de  verre."  Ses  habits  étant 
mouillés,  je  lui  en  donnai  d'autres  dont  il 
fe  revêtit  avec  autant  d'aifance  que  j'au- 
rois  pu  le  faire.  Son  maintien  &  celui 
de  quelques  autres  de  fes  Compatriotes , 
nous  firent  croire  qu'ils  connoilfoient  les 
Européens  &:  plufieurs  de  nos  ufages.  Au 
refte ,  nos  vailleaux  excitoient  beaucoup 
leur  curiofîté ,  car  ceux  qui  ne  purent  s'y 
rendre  en  pirogues ,  s'afïcmblerent  fur  les 
collines  voidnes  pour  regarder  des  bâti- 
mens  auill  extraordinaires.  *  - 


Nous  APPAREILLAMES  à  la  mcr 
bafle ,  &  on  remorqua  la  Réfoludon.  dans 
le  havre,  où  nous  mouillâmes,  par  neuf 
brafles ,  fond  de  fable  &  de  vafe.  La  Dé- 
couverte y  arriva  bientôt  après.  La  pinace 
alla  faire  de  l'eau  ,  &  un  canot  fut  en, 
voyé  à  la  pêche  ,  mais  nous  ne  prîmes  que 
quatre  tiuitcb  U.  quelques  autres  petits 
poiflbns. 
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'^  ^  ■  Nous  FUMES  à  peine  mouillés ,  qu  uit 
Juin,  habitant  de  l'île  mapporta  une  féconde 
lettre  pareille  à  celle  qu'avoir  reçu  le 
Capitaine  Clerke.  Il  me  la  préfenta  ,  mais 
elle  fe  trouva  écrite  en  Ruflc  ,  langue 
qu'aucun  de  nous  n'entcndoit  ,  comme 
je  l'ai  déjà  obfervé.  Si  elle  m'étoit  inu- 
tile ,  elle  pouvoit  fervir  à  d'autres ,  &  je 
la  rendis  au  porteur  ,  que  je  renvoyai  avec 
des  préfens  j  il  me  fit  plufieurs  révérences 
profondes. 

«^  Me  promenant  le  lendemain  ,  le  long 

de  la  côte,  je  rencontrai  un  grouppe  d'In- 
fulaires  des  deux  fexes  aflis  fur  l'herbe  *,  ils 
faifoient  un  repas ,  compofé  de  poiflbns 
cruds ,  qu'ils  fembloient  manger  avec  au- 
tant de  plaifîr  que  nous  mangeoris  un 
turbot  fervi  dans  la  fauce  la  plus  déli- 
cate. Le  foir  ,  nous  avions  achevé  de  rem- 
plir nos  futailles  &  terminé  les  pbferva- 
tions  que  comportèrent  le  tems  &  la  briè- 
veté de  notre  mouillage.  J'ai  déjà  parlé 
de  la  rapidité  de  la  marée ,  en-dehors  du 
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havre  ,  mais  elle  étoit  peu  confidcrable 
en-dedans.  La  mer  fut  bafle  à  midi  ,  de 
haute  à  fix  heures  &  demie  du  foir  j  les 
flots  s'élevèrent  de  trois  pieds  quatre  pou- 
ces j  mais  nous  eûmes  des  preuves  qu'ils 
montent  quelquetois  un  pied  de  plus. 

Des  BRUMES  épaisses  &  un  vent 
contraire  ,  nous  retinrent  ici  jufqu  au  i 
Juillet ,  ce  qui  me  fournit  l'occafion  de 
m'inftruire  un  peu  de  1  état  du  pays  ,  & 
des  mœurs  de  fes  habitans.  On  trouvera 
mes  obfervations  plus  bas  -,  je  me  conten- 
terai de  décrire  ici  le  havre. 


Il  est  appelle  SamganoodJia  par  les 
Naturels ,  &  il  gît  au  côté  feptentrional 
d'Oonalaskka  ,  par  53  degrés  5  5  minutes 
de  latitude,  &  193  degrés  50  minutes  de 
longitude  ,  dans  le  détroit  ou  paflagc 
qui  répare  cette  île  des  îles  ficuées  au 
Nord  ,  par  Icfqu  elles  il  eft  à  l'abri  des 
vents  de  cette  partie  du  compas.  Il  fe 
prolonge  au  Sud-Oucll  l'eipace  de  près  de 
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quatre  milles  i  il  a  environ  un  mille  de 
Juillet?  '  large  à  l'encrée  ;  il  fe  rétrécit  vers  le  fond  > 
où  fa  largeur  n eft  pas  de  plus  dun  quart 
de  mille ,  &  où  les  vaifTeaux  font  bien  en- 
fermés ,  fur  7  ,  6  Se  4  braiTes.  Il  eft  aifé 
d  y  faire  de  l'eau ,  mais  on  n  y  rencontre 
*        pas  un  feul  morceau  de  bois. 


i 


Fin  du  Tome  clnquicme. 
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